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LÉGENDE DE SAINT THÉGONNEC 

La Bretagne Armorique entendit de bonne 
heure la prédication de l'Evangile. <t. Drennalus 
qui fut, croit-on; disciple de Joseph d'Arimathie, 
passa de la Grande Bretagne en Armorique. Il 
aborda à Morlaix, vers l'an 72; en convertit les 
habitants et alla bientôt planterh croix à Léxobic 
où il établit son siège (I). n Mais le pays armori­
cain ne fut vraiment évangélisé que trois ou quatre 
siècles plus tard, lorsque parurent les moines, 
anachorètes ou cénobites, issus de son sol, ou 
sortis des contrées d'Irlande et de la Grande 
Bretagne. Ces religieux quittant leurs ermitages 
ou leurs monastères se répandirent dans le· pays 
et consacrèrent leur zèle à cultiver une bourgade 
déterminée. Ils se firent fondateurs de paroisses. 

Au commencement du VI" siècle, la ville d'Occis­
mor fut érigée en évêché et Paul Aurélien, abbé 

(1) Albert le Grand. Vie des Saints de B1·etaçjlte. 
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des monastères <l'Ouessant et de Batz, fut nommé 
à cc siège, sur la demande du peuple et çlu comte 
Witur (ce comte fonda la seigneurie de Penhoat). 
Saint Paul, ù peine monté sur sori. siège épiscopal, 
s'occupa de l'organisation de son diocèse. ll fonda· 
différents monastères, (( desquels conune. de pépi­
nières et séminaires de sainteté, il tirait des gens 
doctes et pieux pour en faire des recteurs et curés 
pour son diocèse. n Les premiers pasteurs de 
paroisses clans notre pays furent clone des 
moines. 

M. de la Borderie, dans son Histoire de Bretagne, 
(tome I, p. 3.1.2) cite les noms des religieux que 
saint Paul avait amenés de l'Ile. Nous y trouvons, 
entr'autres, le nom elu maître des moines. 

Quoxocus-ToQuoNocus 

Il traduit ce dernier nom par Tégoncc. L'ül·i­
gine de la paroisse actuelle de Saint-Thégonnec 
remonterait clone au vic siècle. 

Une autre tradition fait de saint Thégonnec, 
nbn ·le disciple de saint Paul Aurélien, mais celui 
de saint Guénolé, abbé de Lanclévcnnec. Il serait 
né à Tréfentec, village de la pàroisse actuelle de 
de Plouévez-Porzay, sur les bords de la baie de 
Douarnerez. Chassé par les habitants .de son viL-
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lage qui lancèrent les chiens à ses trousses, ·le 
jeune Thégonnec vint établir son ermitage dans 
·un lieu appelé depuis Plogonnec, qui veut dire : 

<< peuple de Egonnec. » Une chapelle bâtie près de 
cet endroit et. dédiée au saint rappelle encore le 
séjour qu'y fit le pieux anachorète~ La paroisse 
de Plogonnec a conservé le souvenir de la con­
duite indigne des habitants de Tréfentec. Le dic­
ton suivant en fait foi: 

ll.ement lâ klanv er vro a deuio 
Dre Tréjentec a dremeno. 

Pas un chien enragé ne dévastera la région sans passer 
par Tréfentec. 

Triste privilège pour ce village ! Mais là ne se 
borna pas la malédiction du saint. Il lui prédit 
en outre que, malgré leurs labeurs, ses habitants 
resteraient toujours pauvres, et jusqu'à ce jour, 
cette prédiction n'a pas, qu'on le sache, reçu de 
démenti. Il ne voulut pas cependant aflliger ce 
village de maux sans remède. Auprès de son 
ermitage, il fit jaillir une source, dont l'eau mira­
culeuse guérissait de la morsure des chiens enra­
gés. Encore aujourd'hui les habitants de Plogon­
nec attribuent à cette eau la même vertu. Ils 
viennënt même y puiser pour se guérir de tonte 
fièvre maligne. Les paroissiens de Saint-Thégon-
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nec reconnaissent aussi à leur saint patron le don 
de chasser les fièvres. Sur l'un des volets de la 
niche située au-dessus de la chaire à prêcher ils 
l'ont représenté guérissant des fiévreux. 
· Le saint quitta bierttôt son ermitage et se fit le 
disciple de saint Guénolé, abbé de Lanclévennec. 
Son maître, d'après la tradition, l'aurait guéri de 
la morsure d'une vipère. Plus tard lui-même eut 
le elon de guérir les morsures de ces bêtes veni­
meuses. On peut voir clans l'église de Saint­
Thégonnec un tableau représentant plusieurs 
personnages, avec des vipères enroulées autour 
des bras, qui accourent vers le saint évêque pour 
lui demander leur guérison. 

Voici en quels termes Albert le Grand rapporte 
et l'accident et la guérison du moine Thégonnec: 
'' Un des condisciples de saint Guénolé, nmnmé 
Thethgonus, s'étant endormi sur son livre, en 
un champ, fut mordu d'un serpent; le venin 
s'écoula incontinent par tout le corps qui s'enfla 
gros et devint tout noir et plombé ; saint Gué­
nolé, ayant con1passion de cet enfant prest à 
mourir, fait le signe de la croix sur la tanière du 
serpent, lequel sortit hors et creva tout sur le 
champ, et depuis ne s'est trouvé en ce canton-là 
telle espèce de serpent; puis ayant oinct et frotté 
la morsure d'huile sainte, le venin découla goutte 
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à goutte et le jeune homme fut entièrement 
guéri. n 

Saint Guénolé aurait envoyé son disciple prê­
cher la foi clans le Léon, et saint Thégonnec 
aurait fondé au vc siècle la paroisse qui porte 
actuellement sort nom ( r). 

Un autre document c1ue possède encore l'église 
de Saint-Vougay est aussi en faveur de cette ori­
gine antique. Ce manuscrit appelé : << Missel de 
saint V ou ga y n , date cl u XIe siècle. Outre quelques 
messes, ce missel contient une litanie de saints 
dont le culte est antérieur mnxc siècle. La dernière 
invocation est ainsi concue : << sec Tegonoce. )) 

Dom Lobineau, clans sa Vie des Saints de Bre­
tagne, n'hésite pas cependant à mettre saint Thé­
gonnec au nombre des saints inconnus: Dans une 
réponse à la requête des paroissiens de Saint-Thé­
gonnec au Parlement de Bretagne, Mc Poulain, 
avocat de M. de Kéronartz, renchérit encore sur 
l'étrange assertion du moine historien. Il en tire 
cette conclusion d'une logique non moins étrange : 
saint Thégonnec classé clans les saints inconnus 
n'a jamais existé. Peut-on affirmer qu'un person­
nage n'a jamais existé, parce qu'un critique à_ 

(r) La paroisse de Saint-Thégonnec s'appelait jusqu'à lâ 
fin du xvm' siècle; Pleiber-Saint-Thégonnec. 
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court de documents écrits n'a pu établir d'une 
façon précise r origine et la vie de ce personnage il 
ll est difficile d'admettre qu'un être imaginaire 
ait pu donner son nom à deux paroisses. D'ailleurs 
tous ces moines et ces évêques· venus pour la plu­
part de la Grande Bretagne pour évangéliser notre 
Armorique n'ont pas toujours trouvé d'historien. 
Les vertus qu'ils ont pratiquées et les miracles 
qui accompagnaient leurs travaux apostoliques 
n'ont pas toujours été consignés par écrit. Force 
nous est donc pour connaître quelques détails de 
leur vie de nous en 'rapporter à la tradition 
orale. 

Voici pour ce qui concerne saint Thégonnec la 
tradition reçue dans la paroisse. 

A son arrivée, le missionnairè reçoit un accueil 
enthousiaste de la part de la population qui atten­
dait depuis longtemps un pasteur. Quelques voix 
discordantes cependant se font entendre et 
l'homme de Dieu trouve sur . son chemin 
quelques esprits rebelles qui ne tiennent pas à 
voir fleurir autour d'eux les vertus chrétiel1nes. 

Un jour, revenant épuisé d'une de ses courses 
apostoliques, il s'arrête dans ce village nommé 
Bougès. Il demande un verre d'eau pourétancher 
sa soif; sa demande est repoussée. Sans murmu­
rer, le saint reprend son bâton de voyage et 
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s:achemine pénibletnent vers une autre nwison, 
appelée Herlan, éloignée de quelques centaines de 
pas. Là, sa prédication a porté des fruits ; il y 
reçoit la plus généreuse hospitalité. Saintement 
indigné du refus qu'il a essuyé à Bougès, le mis­
sionnaire profère contre ce village l'anathème­
encore vrai aujourd'hui : 

Boujès a voujezo. 
Bi/œn doul' mad n'hen deuezo. 

Les sources de Bougès peuvent être abondantes. nlUis. 
jamais il n'en sortira une bonne eau. 

Puis il bénit le Het·lan et lui promet pour tou­
jours une cau des plus limpides. Joignant l'action 
à la parole, il frappe la terre de son bâton, et à 
l'instant il en jaillit une eau claire et abondante. 
C'est l'eau tant vantée elu Stive,. La piété des 
habitants a construit en cet endroit une fontaine 
encore vénérée de nos jours. On y vient <<par­
donner·)) pour obtenir les faveurs elu saint. Les 
jeunes filles, en quête d'un mari, yviennentjeter 
·des épingles. pour savoir si, dans le courant de 
l'année, leurs désirs seront exaucés. On dit que 
plusieurs doivent y retourner plus d'une fois, et 
la chronique locale se charge d'enregistrer mali­
cieusement les tristes retours de pèlerinage. 
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Au contact des vertus du serviteur de Dieu, et 
sous l'influence de la grâce jetée clans ces âmes 
par sa parole évangélique, bien des cœurs rebelles 
finissent par se rendre. Le pasteur croit pouvoir 
alors commencer l'œuvre qu'il a depuis si long­
temps à cœur. Il lui faut une église pour y réunir 
ses nombreux néophytes. Il s'ouvre de son pro- . 
jet à quelques habitants les mieux intentionnés et 
les décide à lui prêter leur concours. Mais elevant 
l'indifférence des uns et le mauvais vouloir des 
autres. il craint de voir son œuvre compromise. 
Pour encourager les hésitants, il va lui-même leut 
prêcher d'exemple ; il altele son vieux bidet et, 
plein de confiance en Dieu, s'en va prendre des 
pierres à la montagne de Plounéour-Menez. Hélas! 
les chemins ne sont rien moins que sùrs. Au 
retour un loup sortant à l'improviste d'un bois 
se jette au cou du cheval et l'étend raide mort 
entre les brancards. Le saint qui ne tient pas à ce 
que sa charretée cle pierres reste à mi-chernin, 
fait un signe de croix sur le loup et le prend pour 
l'atteler au chariot. Cet étrange attelage poursuit 
sa route, entraînant à sa suite tous ceux qui 
l'aperçoivent. "'--Est-là une réalité ou une simple 
allégorie? Ce loup désigne-t-il quelque ennmni 
du saint qui s'opposait à la constructiori de 
l'église eL qut se laissa ensuite gagner à son 

-E-

projet ou est-ce réellement un loup sorti des bois 
de Plounéour? Les deux hypothèses ont leurs par­
tisans mais la tradition est en faveur de la der­
nière. 

Ce miracle devient le plus éloquent des sermons. 
La population voit que Dieu se . met du côté de 
son serviteur et exige une église. Elle se hâte de 
réparer le temps perdu et c'est à qui partira le 
premier ou retournera avec la plus lourde charge. 

En peu de tem.ps s'amassent sur le plateau 
voisin du bourg actuel les pierres nécessaires pour 
la construction de l'église. Ici surgit une diffi­
culté entre le pasteur et ses ouailles. Il s'agit de 
déterminer l'endroit où sera construit l'édifice. 
Les habitants veulent une église sur le plateau 
tout près des grands marais (Morle1mou ou Len­
Jwu-mor) et l'on sait que déloger de la cervelle 
d'm1 Breton une idée qui s'y est im.plantée est une 
œuvre dont il faut laisser le soin à Dieu. Le saint 
ne veut pas y perdre son temps. Il est breton, lui 
aussi; il a son idée et il y tient. Pour ne pas 
l'ahtmdOJ1\1Cr et avoir gain de cause devant ses 
paroissiens, il fera plutôt un miracle. Pendant la 
nuit il se met en prière et tout d'un coup un rou­
lement formidable se fait entendre. Ce sont les 
pierres qui descendent d'elles-mêmes elu plateau 
jusqu'à mi-côte, marquant ainsi d'une façon mira-
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<:ulcusel'emplacement de la nouvelle église. Celle 
fois Dieu a parlé, les Bretons sc rendent. 

Ce qu'a fait le saint patron, disent actuellement 
les habitants de Saint-Thégonnec, est bien fait. 
Il a construit son église sur le flanc d'une colline, 
.et le bourg sans être établi sur un marais ne des­
œnd pas cependant jusqu'à la rivière. Le plateau 
le préserve des vents qui soufllent des montagnes 
de Plounéour et les marais ainsi que la rivière se 
trouvent trop éloignés pour l'empester de leurs 
miasmes malsains. 

Oit saint Thégonnec finit-il sa carrière aposto­
lique~· L'histoire ct la tradition bien sobres de 
détails sur son ministère dans le Léon ne nous 
donnent aucun renseignement certain sur la der­
nière période de sa vic. On doit admettre cepen­
dant qu'il ne mourut pas dans la paroisse qui 
porte actuellement son nom. Ses reliques y 
auraient été vénérées ; or on ne trouve nulle part 
trace de ce culte et l'on ne voit pas non plus 
·que, lors des invasions normandes, on ait trans­
porté ses reliques ailleurs; ce qu'on fut obligé 
de faire pour tant d'autres saints bretons. D'ail­
leurs la tradition fait de saint Thégonnec un 
archevêque. Ses statues qui se trouvent en diffé­
rentes parties de l'église nous le montrent revêtu 
de ses habits pontificaux, crosse en 1nain et mître 
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en tète. Sur le maître-autel le saint patron, au 
lieu du bâton pastoral, porte en main la croix à 
double branche, insigne de sa dignité archiépis­
copale. 

Quel siège illustra-t-il !l IL ne nous est pas facile· 
de le savoir. Si nous consultons le catalogue des 
évêques bretons cité dans l'ouvrage cl' Albert Le 
Grand, nous constatons qu'il faut aller hors de la 
Bretagne pour trouver le siège occupé par saint 
Thégonnec. Il fut peùt-être évêque du pays de 
Galles. Ce qui permettrait de le croire, c'est que 
sait-y.t Thégonnec est honoré dans cette contrée ( I ). ~(:-. '"" ~ • ...._.<? ~e.~ ... e 

Mais est-cele même que celui qui a évangélisé le · Üt~( 
Léon? Rien n'empêche de l'admettre. Si la Grande \1. ~a.a.it'l,·5oufd_. 
Bretagne a fourni de nombreux missionnaires à 
l'Armorique, ils ne sont pas rares non plus les 
saints qui, après avoir prêché la foi clans notre 
région, ont ensuite émigré dans les pays d'Outre-
Manche. 

( r) Renseignement donné par le R. P. Corentin Le Guen 
de Plouvorn, décédé en Angleterre en rgo5. 
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Première Partie 

CONSTRUCTION DE L'ÉGLISE 

CHAPITRE PREMIER 

L'église de Saint-Thégonnec. 

L'Eglise de Saint-Thégonnee, classée dans les 
monuments historiques par la Commission des 
Beaux-Arts en 1886, a subi bien des changements 
depuis sa première construction. Elle possède 
actuellernent trois nefs avec sept colonnes et 
dix arcades. La tour, construite au milieu de 
la nef latérale sud, vient rompre la régularité de 
l'église et s'avance jusqu'à la nef principale. Au 
xvm" siècle, la fabrique pour faciliter le passage de 
la procession dans l'église fit percèr deux portes 
au bas du clocher. La Commission des Beaux-Arts 
répara heureusement cette brèche et rétablit le 
portique tel qu'il avait été construit à l' ~wigine. 

2 
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L'église actuelle, bâtie sur l'emplacement de 
l'ancien édifice, appartient à différentes époquçs. 
La partie la plus ancienne ne remonte pas au delà 
de 1 620 à I53o. Elle comprend la muraille du côté 
nord, depuis la chapelle de Notre-Dame de Vrai­
Secours jusqu'au bas de l'église, avec quatre 
fenêtres du style ogival flamboyant. Lorsqu'on 
refit vers 166o la muraille correspondante du 
~ôté sud, .on ne jugea pas à propos de faire de 
l'église un tout homogène, et au lieu de r~pro­
duire le style ogival, on donna à cette partie le 
style de la Renaissance. Les arcades des différentes 
nefs ainsi que les fenêtres de l'abside sont en 
plein cintre et datent elu commencement du 
xvm" siècle. 

Nous allons voir, d'après les archives del' église 
paroissiale, le détail de ces diverses modifications. 

§ I. 

NEF LATÉRALE Sun. 

En I65o, la fabrique conçut le dessein d'agran­
dir l'église en reculant les murailles elu côté sud. 
La mise en adjudication des travaux fut.annoncée 
au prône de la grand'messe pendànt trois diman­
dies consécutifs. A cette· occasitm: plusieurs entre-
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preneurs et architectes vinrent à Saint-Thégonnec. 
Jemi Le Besconcl de Carhaix fut déclaré adjudica­
taire, << par ad vis et consentement de vénérable 
personne Messire Guillaume Prouff, recteur de la 
dite paroisse, Messire Charles du Parc, seigneur 
de Kerdanet, procureur syndic et capitaine 
d'icelle, Vincent de la Hoche et Louys de Kerhoaz 
sieurs de Guernanbaou et Coatgoulouarn, et autres 
habitants de la paroisse du tiers-état n. 

D'après le devis et le marché, on devait défaire 
la muraille du côté sud, ainsi que les vieilles 
arcades de la grande nef et une autre petile 
arcade située au pignon de la chapelle du Herlan. 
La construction des arcades et des chapelles laté­
rales commencée en 1662 clurajusqu'en Ii.i56. 

Pour agrandir l'église elu côté de l'épître, il 
fallut obtenir l'autorisation des seigneurs elu Rer­
lan et de Penfao, à ~ause de leurs droits honori­
fiques clans cette partie de l'église. Voici d'après 
un acte notarié des juridictions de Lesneven et elu 
Penhoat l'état de la chapelle elu Herlan et les 
modifications qui elevaient y être apportées. 

Chapelle du Halan, aujourd'hui chapelle du Sacré­
Cœur. - Cette chapelle était située elu côté de 
l'épître du maître autel, où se trouve actuelle­
ment l'autel du Sacré-Cœur. Elleavait2o pieds 1/2 
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de longûeur sur :r 6 pieds 1 j 2 de largeur. Par cette 
chapelle olî pénétrait au chœur en passant sous 
une grande areacle, et l'un des piliers de cette 
arcade touchait au mur. D'après le nouveau plan, 
ce pilier et cette arcade elevaient disparaître. La 
disparition du pilier rendrait le n1.ur tout uni 
et semblable au pignon correspondant de la 
chapelle du Rosaire. Pour entrer clans la chapelle 
du Herlan_en venant du portique, on passait sous 
une petite arcade qui reposait d'un côté sur un 
pilier attenant à la muraille du côté sud de l'église 
et de l'autre sur le pilier de la grande arcade. 
Cette petite arcade devait être enlevée et agrandie. 
Quant au· pilier de la nef sur lequel elle reposait, 
il devait être élevé à la même hauteur que celui 
qui se trouvait vis-à-vis elu côté de l'évangile, ct 
auquel était adossée la chapelle de la Sainte­
Trinité, aujourd'hui- disparue. L'autre pilier 
attenanta11 mur aurait aussi la même hauteur. 

Messire Charles Du Parc, seigneur du He1·lan, 
possédait dans sa chapelle une tombe enlevée, 
une voùte et une lisière. La tombe était élevée au­
dessus du sol de deux pieds huit pouces du roi, 
et elle était oi·née de quatre grands écus~ons 
et arn:ioiries en bosse, chacun portant un champ 
d'or et un lion rampant de sable chargé d'une 
fasce de gueules. Le seigneur, croyant que l'agran-
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dissement de l'église devait entra1ner la dispari­
tion de son enfeu et de sa tombe, voulut réclamer 
une indemnité à la fabrique ; mais il lui fut 
répondu qu'on ne toucherait pas à ses privilèges. 
La fabrique consentit cependant à avancer sa 
tombe de trois pieds jusqu'au mur. Elle était 
auparavant contiguë au pilier de la petite arcade 
et, d'après ee nouveau plan;· ee pilier elevait dis­
paraître. Au pignon de la ehapelle se trouvait une 
voùte ornée de trois grands éèussons avec. des 
armoiries en bosse, les armoiries déjà eitées. 

La lisière faisait le tour des areades et de la 
ehapelle et continuait le long de l'église jusqu'au 
dernier pilier elu eôté de l'épître. Elle existait 
aussi dans la nef depuis le jubé jusqu'au bas de 
l'église, et se terminait elu côte de l'évangile après 
avoir fait le tour de la dernière arcade sous laquelle 
se trouvent les fonts baptismaux. 

On comprend qu'ayant à sauvegarder tant de 
privilèges, le seigneur du Herlan aiL fait quelques 
diilicultés pour autoriser la fabrique ~t toucher à 
sa chapelle Il donna eepenclant son consentement 
le x6 décembre r602. 

tt Pour François Du Parc seigneur ne Lézer­
tt clault, Herlan, Kéranroux et autres lieux. Don ons 
tt pouvoir et faculté aux habitants de la parroisse 
tt de Pleibert-Sainct-Tégonnec de faire à eroistre 
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<< l' esglise de la dicte parroisse du cos té de noslre 
« chapelle prohibitive de telle grandeur qu'ils 
<< croiront bon estre, sans toutefois préjudicier 
<< ny desroger à nos droicts honorifliques et pré­
« minances en la dicte esglise, desquels estat et 
<< procès-verbal en sera faict à nostre présance, 
« ou à celle de celluy que nous ferons conde­
<< sandre à notre absence, en cas qu'il sm·oit 
<< nécessaire de desmolir nos vieux murailles où 
<< sont à présent nos préminances, lesquels en 
<< casde novalité du bastiment qui est à présent 
« en la dicte esglise seront mis et aposés tant 
<< aux vitres qu'ailleurs conformément qu'ils sonL 
<< posés. 

« Donné à nostre manoir, ce jour sei­
<< zième de décembre mil six cents 
<< cinquante et deux. 

« Pour François du Parc, 

<< SIMOX, notaire. n 

Le seigneur de Panfao qui possédait une arcade 
donnant sur le pignon de la chapelle du I-Ierlan, 
autorisa la fabrique à enlever cette arcade par un 
acte notarié daté elu 6 .juillet I653 ( 1). 

( r) Voir cette autorisation dans la Monographie de l'église 
·de Saint-Thégonnec, p. 6g. 

§ II. 

ABSIDE. 

En r667, les paroissiens résolurent d'agrandir 
leur église en reèulant l'abside de cinq à six pieds. 
Ils elurent à cette occasion avoir recours au roi 
et· au seigneur du Penhoat, alors marquis de 
Coatanfao. 

Voici l'autorisatioü royale : 
<< Je consentz pour le Roy que les paroissiens de 

Pleiber Sainct Egonec facent renverser le pignon 
oriantal de leur église de Notre-Dame de Vray­
Secours, clans lequel est située la mestresse vitte, 
pour alonger le clict pignon et donner au mestre 
autel de la dicte église une plus grçmde clarté que 
celle qui y est à présent, affin que par cette 
augmentation et embelissement ils puissent con­
tribuer dadvantage à la gloire de Dieu, à condi­
tion néan:tmoins qu'après l'entière construction 
et restablissement des mesme pignon et mes tresse 
vitre, ils y feront mettre en supériorité et dans le 
lieu le plus éminent les armes de sa Majesté et 
immédiatement au dessoubz celles de la seigneurie 
et compté de Penhoat de la mesme façon et au 
mesme ordre qu'ils y paraissent, je . veux. elire 
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en pareil nombre descussions et sans y ajouter 
les armes d'aucun gentilhomme, ains seulement 
celles elu seigneur marquis de Coatanfao proprié­
taire de la dicte seigneurie. 

'' Arresté à Quimper, ce jour vingt et 
deuxième juin mil six cent soixante 
et sept, 

" P. LHONQRÉ, procureur du Roy. 11 

Avant de renverser ce pignon pour construir_e 
deux nouvelles fenêtres, il fallait faire un inven­
taire des armoiries et droits de prééminences con­
tenus dans le grand vitrail du maitre autel, afin _ 
-de les· rétablir ensuite dans le nouveau vitrail. 
D'après l'inventaire fait par Alain Huon et 
'Claude Conan, vitriers de Morlaix, la fenêtre de 
'l'abside qui contenait les armoiries de la seigneurie 
de Penhoat se composait " de quatre grands 
panneaux de vitre façonnés de trois poteaux de 
pierre de taille. Sur ces panneaux étaient repré­
sentées les figures de la passion de Notre-Seigneur 
avec dix souffiets et une rose en forme de. poire 
au-dessus, avec huit arcs-boutants aussi remplis de 
vitre. Dans cette rose sc trouvait l' écHsson armorï'é 
de trois barres d'azur de bout en chef; en champ 
d'arg·ent 'au mitan, écartelé de huit macles d'ar-

gent en champ de gueules et en fasce de gueules en 
champ d'or ensemble avec les macles n. L'écusson 
était entouré d'un cordon de- saint Michel, et 
dans ce cordon à la partie supérieure se trou­
vaient les armes elu Roy et de Bretagne à mi­
partie. 

L'annonce de l'adjudication des travaux que la 
fabrique voulait entreprendre était faite au prône 
de la grand'messe pendant trois dimanches con­
sécutifs non seulement à Saint-Thégonnec, mais 
encore dans les paroisses voisines. La nouvelle 
circulait ainsi rapidement, et de clifl'ér(mtes loca­
lités accouraient les architectes, entrepreneurs ou 
sculpteurs pour prendre part à l'adjudication. Il 
venait même elu fond de la Cornouaille, de Car­
haix et de Pont-Croix. 
- L'entreprise de I65o pour les chapelles laté­

rales sud fut confiée à Jean Besconcl de Carhaix 
ct ses ouvriers étaient les suiva1~ts : 'Yvon Hum1, 
Guillaume Corre, Yvon Le DuiT, Thomas Galliou, 
Pierre Jouhan et Guillaume Le Tauc. 

L'adjudicataire des travaux à exécuter pour 
l'abside fut Guillaume Plédran appelé : « maître 
picoteur. 11 Il était payé vingt sols par jour tandis 
que ses ouvriers ne recevaient que quatorze sols. 
Les piqueurs de pierre étaient: -Maurice Le Bras, 
Yvon Huon, Pierre Jouhan, Guillaume Le '-':'aue, 
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Georges Pouliqueu, ·Yvon Tanguy et Gabriel 
Guillon'. Les darbareurs ou manœuvres n'étaient 
payés qùe dix sols par jour, C'était Hervé Picard 
et Guillaume Crec'hmine. 
' Outre ce salaire, la fabrique payait le logement 

des ouvriers, ainsi que les frais d'entretien de 
leurs outils. A chaque travail important, quand 
on posait par exemple le fondement d'une cons­
truction, ou que l'on mettait en place les pierres 
de taille, les ouvriers collatioiinaient aux frais 
de l'église. Les vieux registres énumèrent avec 
complaisance la quantité de pain, vin, viande et 
même poisson absorbée dans ces collations. 
Quelques habitants du bourg qui avaient proba­
blement rendu quelques menus services aux 
ouvriers, ou peut-être n'étaient-cc que de simples 
curieux prenaient également part à ces repas. A 
l'occasion' des charrois de pierres de la montagne 
d'Arrée, la fabrique faisait appel à la bonne vo­
lonté des paroissiens et se chargeait elle-même de 
pourvoir à la nourriture des charretiers. Tous les 
ans elle enregistre à son compte plusieurs bar­
riques de vin à 36 livres la pièce et plusieurs 
bœufs de 6o à 8o livres chacun. Le pain qu' ôn 
~;5ervait aux charretiers provenait du froment 
donné en offrande à l'église. En ce temps comme 
aujo?rd'hui, un gt:and << gueuleton n était la clô-
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ture nécessaire de tout travail fait en commun et 
opéré gratuitement. Lorsque la chaire à prêcher 
fut transportée de Landivisiau à Saint-Thégon­
nec, il y eut un grand dîner au bourg pour les 
charretiers. Quelques verres cassés dans cette ré­
jouissance (pour trois livres six sols) nous per­
mettent de croire que dans la chaleur commu­
nicative du banquet, les esprits montèrent à un 
haut diapason et que quelques horions durent 
être échangés entre les convives. Lors de la re­
constructio~ de l'abside, ce fut encore bien pis, 
du moins pour les intérêts de la fabrique. L'inci­
dent est ainsi relaté : << Disent les dits comptables 
avoir acheté deux barriques de vin pour subvenir 
aux afl"aires de la paroisse, en même temps sur­
vinrent les soldats dans l"' bourg qui les burent 
presqlfie toutes, avec la valeur de sept livres en 
pain ; les deux barriques coûtant 72 livres. Total: 
79 livres. n 



CHAPITRE II 

Exhaussement de l'église en 1714, 

§ I. 

MISE EN ADJUDICATION DES TRAVAUX •. 

En 1670 on avait exhaussé le bas de l'église 
pour la mise en place des orgues, ,et enfermé 
ainsi le petit clocher jùsqu'aux galeries entre les - -
deux nouveaux pans de mur. En 1714 la nef 
principale et l'abside reçur~11t l'élévation qu'elles 
ont actuellement et depuis cette époque aucun 
changement n'a été fait dans l'église. , 

Le 2.3 octobre 1713 les travaux furent mis en 
acljuclic.ation et Etienne Le Marchand architecte 
et entrepreneur en demeura adjudicataire. Il pré­
senta lui-même un plan et devis qu'il elevait exécu­
ter pour la somme de 14,2oo livres. La fabrique 
ne sut jamais d'où il était et elle ne lui confia les 
travaux que sur garantie sérieuse. Jean Elie Denis 
sieur de Trobriant, demeurant en son manoir 
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du Cosquérou en Ploujean, évêché de Tréguier,! 
et noble homme Jean-Baptiste de la Voye, de­
meurant à Morlaix, paroisse de Saint-Melaine, ·se 
présentèrent caution pour Etienne Le Marchand. 
D'après les conditions du marché, la. fabrique 
devait payer à l'entrepreneur 1 1.ooo livres en 
différents termes, c'est-à-dire, 1.ooo livres · au 
1"'· janvier et 1 .ooo livres tous les deux mois jus­
qu'au paiement total de la SOmme de I 1.000 livres. 
Les 3.ooo livres qui restaient ne devaient lui être 
remboursées qu'après l'achèvement dG l'ouvrag·e 
et si son travail était accepté, après expertise. 
Le Marchand fit pour la charpente un sous-marché 
ayec Lazare Flutter.. 1 

A vaut de commencer les travaux, il fallait 
obtenir l'autorisation des seigneurs préGminen­
ciers de l'église, mais la fabrique, prévoyant de 
leur part certaines difficultés, .fit mettre dans. le 
contrat une clause qui interdisait à l'architecte 
de réclamer toute inde"înnité, si le mauvais vouloir 
des seigneurs venait à mettre obstacle à l'ex~cu-'­

t.ion de. l'entreprise. D'après le plan de l'archi­
tecte, on devait reculer de deux à trois pieds une 
tombe de la famille du Herlan ct prendre cl_eux à 
trois pieds sur leur chapelle. Le recteur Maurice 
Joncour, accompagné de douze de ses principaux 
paroissiens, se rendit au château de Kéranroux 
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e"n Ploujan pour demander l'autorisation pai· 
éci'it de la dame de :Lézerdot et Herlan; _mais il 
fut obligé de s'en ·retourner sans avoir obtenu de 
réponse favorable. Peu dejoU:rs après, Marchand 
vint se vanter d'à voir en sa possession un écrit 
de la daine de Lézerclot l'iuitoi·isànt à exécuter 
son plan, rriais il refusa de montrer cet écrit.· Les 
fabriciens voulurent vérifier son a.ffit·mation. Ils 
se refusaient à croire que; là où ils avaient échoué, 
u~ autre et sUrtout un étranger à la paroisse etH 
pu réùssir. C'était à eux et non. à d'autres que­
l'autorisation devait être donnée. Ils déléguèrent 
l'un d'entr'éux; Jean ThoribédeLannivir:ion, pour 
contrôler les dires de Marchand. Thoribé se fH 
accompagner au château de Kéranroux par Ran~ 
nou, notaire royal à Morlaix. L'actenotadé rap-

. porte ainsi la visite faite au châteaU de Kérànroux: 
<< Nous, notaire, -no_ us sommes ·de compa()"nie 

. b 

avec le dit Thoribé, trat1sportés jusques au dit 
château de Kéranroux, où y estant rendus en par­
lant à la damoiselle de Lézerdot, fille de la dite 
dame de Lezerdot trouvée dans la cuisine de la dite 
maison, et lui ayant demandé où es toit la dame sa 
mèœ, elle nous a déclaré qu'elle estait allé au 
bourg de Ploujan à la messe; et comme elle aurait 
pü rester quelque temps, nous l'aurions priée de 
vouloir bien faire aller son garsoù ·l'avertir que 

""'' 
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nous estions venus lu y faire sommation à requeste 
du ditThoribé sy ou non elle aurait donné son 
consentement au dit Marchand comme il l'a sou­
tenu pour la réédifition de l'esglise de Saint-Egon­
nec, et si elle n'a point refl'usé aux dits paroissiens 
de donner son consentement tant au sieur recteur 
qu'aux paroissiens pour ladite réédification. Sur 
quay elle aurait envoyé le garson vers le bourg, 
feignant de la chercher, et estant revenu tost 
après, il nous aurait dit que la dite dame estait 
allé à Kergariou et qu'elle n'aurait pas été si tost 
à la maison ; sur quay aïant fait lecture à la dite 
damoiselle des réquisitions cy-dessus, elle nous 
a déclaré que .la dame sa mère n'a donné aucun 
consentement au dit Marchand, que bien est vray 
ille luy a demandé plusieurs fois et avoir offert 
dix pistolles pourl'avoir, sans l'avoir obtenu. >> 

Quant au refus essuyé par le rect~ur : .. 
« Elle a dit qu'elle n'a aucune connaissance de 

ce fait, et avoir veü le dit..sieur recteur plusieurs 
fois au dit manoir de Kéranroux, mais ne sçavoir 
pour quel sujet, et ést sa réponse qu'elle a reffusé 
de signer quoi que de ce interpellé. 

« RA.N~ou, notaire royal. » 

Après bien des pourparlers, la dame de Lézerdot 
finit par donner son consentement._ A la fin de 
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niai 1714, le recteur accompagné des deux mar~ 
guilliers encharge, Jean Thoribé de Lannivinon 
et François Thoribé de Kérescars, se rendit ·à 
Morlaix chez Jean Floch notaire de 1~ juridiction 
du Penhoat et y fit appeler Charlotte Rogon de 
Lézerdot, comme tutrice de ses enfants mirieurs. 
Un accord fut conclu aux conditions suivantes : 
les seigneurs de Lézerdot conservaient leurs droits 
d'enfeu, de ba11c, d'accoudoirs, de voûte, d'arcade 
et de lisière. Le ·tout elevait être rétabli aux frais 
de la fabrique. 

Le 3 Juin suivant au prône de la grand'messe, 
le rectèur rendit compte . à ses patoissiens du 
résultat de ses démarches. Il invita le Général, 
c'est-à-dire les fabriciens à se ren~re à la sacristie 
à l'issue de la messe pour ratifier ou rejeter la 
convention conclue avec la _dame clè Lézerclot et 
elu Herlan . .Les douze notables suivants compo­
saient en 1714 le Général de ,la paroisse : Yves 
Martin de Lannivinon, Hervé Pouliquen de la 
Ville-neuve, Jean Thoribé de Parc Gouanec, 
Jacques Cottain elu CoZlen, JeanMadecde Bougès, 
Yves Breton cle.Menhars. HervéCrogminnec, Yves 
Caro, et. Yves Pouliquen de Goazanlan, Yves Le 
Maguet de Cosquérlc, Guill'aume Le Maguet et 
Fr'ançois Breton de .Meùl:lars. Les deux 'marguil­
liers en charge étaient, comn).e nous l':av(:m_s elit; 

!1. 
-J ,, 

f! 
.1 
·l 
l 

Saint-Thégonnec. - LA CHAIRE. 
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Jean Thoribé de Lannivinon et François Thoribé 
de Kérescars. Le Général accepta les conditions 
proposées par la dame de Lézerdot, 

Le prône de la grand' messe mettait toujours les 
paroissiens au courant des affaires de la fabrique. 
La plüpart du temps, ils se contentaient d'ap­
prouver par un silence religieux les communica · 
tions faites par leur recteur, mais d'autres fois, 
oubliant la dignité du saint lieu ct le respect dû à 
leur pasteur, ils ne se gênaient pas pour protester 
bruyamment. 

En 1651, le seigneur de Penfao reprocha à Louis 
de Kerhoaz, seigneur de Quélennec, d'avoir usurpé 
des droits honorifiques dans l'église de Saint-Thé­
gonnec. Les paroissiens, gagnés par Louis de 
Kerhbaz, protestèrent au prône même de la messe 
et proférèrent des murmures et des menaces à 
l'adresse du seigneur de Penfao ... 

Dans les premiers temps, les affaires de la pa­
roisse étaient traitées en public. Dans le cimetière 
qui servait parfois de salle de délibération, à l'issue 
de la grand'messe, chacun était autorisé à donner 
son avis. Mais ces discussions étaient souvent tu­
multueuses et sans résultat. Plus tard, différents 
règlements vinrent limiter ce nombre exagéré de 
délibérants. Les notables de la paroisse réunis 
sous forme de '<corps politique >l eurent seuls voix 

3 
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dans les discussions et surtout clans la solution des 
affaires. En 1666, le corps politique de Saint-Thé­
gonnec se composait << d'honorables gens Yves 
Inizan de Kerdépré, Hervé Carofl', Guillaume 
1.\annou, Hervé Pouliquen elu Hellin, Yves Bret­
ton, Olivier Bretton, Nicolas Mazé, Hervé Guil­
lerm, Hervé Kéramblouch, Mathieu Inizan. Fran­
çois Crenn, Jacques et François Caro, Jean Bretton 
de Penfao, Guillaume Pichon, François Perros, 
Guillaume Mazé, je<:J.n Plassart, Alexandre Rioual 
et plusieurs autres manants et habitants de la dicte. 
paroisse faisant la. plus saine et meure voix et 
corps politique d'icelle. 11 

Versëette époque, des arrêts elu Parlement de 
Bretagne organisèrent clans chaque paroisse un 
corps régulier de délibérants, appelé « le Géné­
ral ll. Ce Général se composait de douze des nota­
bles de l'endroit. « Ses fonctions étaient des plus 
variées. Elles étaient tantôt civiles, tantôt reli­
gieuses. Plus souvent elles furent civiles et reli­
gieuses tout ensemble. Au tjtre ecclésiastique, il 
devait s'occuper du bon ordre des assemblées ( 1) n 

et. empêcher tout empiètement sur les droits de 
l'église. Aussi clans tous les procès de la fabrique, 

(1) Saint-Donatien et Saint-Rogatien de Nantes, par l'abbé 
Delanouc. 

! 
J 

et ils furent nombreux, voyons-nous le Général: 
intervenir- et prendre en main les intérêts de 
l'église. La gestion des deniers de la fabrique ne 
reg·ardait cependant que le recteur et les deux mar­
guilliers en charg·e. 

§ II. 

ExPERTISE. 

La fabrique vit qu'Etienne Le Marchand n'avait 
pas fidèlement rempli les conditions du marché ; 
elle fit une demande d'expertise qui eut lieu le 
13 mars 1716. Elle choisit pour défendre,ses inté-

. rêts Pierre Coussais, entrepreneur des ouvrages 
du roi; Lazare Flatter, qui avait accepté de faire 
la charpente, prit pour expert Jacques Le Chape­
lain maître charpentier, et Le Marchand se fit re­
présenter par Thomas Vaudrein, entrepreneur. 
Guy de Coëtlosquet, seigneur de Kérannot, assis­
tait la fabrique comme conseiller. Il se fitprendre 
en litière à Brest et reconduire à son domicile 
auxfrais de l'église. Ce voyage revint à 28livres. 

Le jugement des experts fut défavorable à Le 
Marchand. Ils lui reprochèrent d'avoir employé 
trop de moellons et du mortier de terre dans la 
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èonstruction des murailles, tarïdis que d'après le 
devis, les murs devaient être de pierres de taille et 
faits à chaux et à sable. 

Quant aux piliers qui soutiennent les arcades 
de la nef, ils n'ont, disent-ils, ni la grosseur ni 
l'élévation voulues et ne sont pas également dis­
tants entre eux. <' Ce qui porte plusieurs préju­
dices à la paroisse : 1 6 Si l'église demeurait en cet 
état, elle serait irrégulière, et on n'a démoli l'an­
cienne que pour cette raison; 2° les chapelles des 
basses ailes ne seront pas égales entr'elles ; 3o les 
colonnes de la nef n'étant pas à égale distance 
les unes des autres, il en résulte que les ~rcades 
qui sont en plein cintre ne sont pas de même 
hauteur. n 

Ces piliers devaient avoir 16 pieds au lieu de 
13 pieds 2 pouces. 

Les deux arcades qui donnent sur la nef elu côté 
de la grosse tour sont si mal faites, qu'on a été 
obligé demettre dans les murailles, au-dessus des 

· clefs de ces arcades, une pièce de bois d'une lon­
gueur de 20 pieds. La première arcade du côté 
nord joignant le pilier des hautes ailes est trop 
étroite de 18 pouces. La seconde et la troisiè1ne 
sont conformes au plan, tandis que la quatrième 
est trop large de [~ pouces. et la cinquième trop 
étroite de 2 pieds 6 pouces. 

L 
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(( C'est là une difformité, au lieu que l'exécu­
tion du plan eût été un agrément. >> 

Les fenêtres et les vitraux n'étaient guère mieux 
réussis. << La fenestre de la basse aile du côté du 
mid y joignant la tour est plus étroite que celles qui 
sont subsistantes dans l'ancien ouvrage du côté 
nord. Elle a 1 pied ro pouces ckmoins en largeur 
et 4 pieds 1/2 de moins en hauteur. n 

Enfin les contreforts et les arcs-boutants nou­
vellement construits ne sont pas unis avec le corps 
de l'ouvrage. 

La conclusion de l'expertise fut que les travaux 
exécutés par Le Marchand n'étaient pas accepta­
bles. A part quelques piliers et quelques arcades, 
le tout était à refaire. Il restait sur les lieux assez 
de pierres de taille pour achever l'ouvrage tout en 
suivant le plan primitif. La grosse charpente faite 
par Lazare Flutler n'attendait que la construction 
des murailles pour êh:e mise en place. Les deux 
cautions de Le Marchand devaient rendre à la fa2 
brique 6.ooo livres des 1 I .ooo qu'elles avaient tou­
chées. Elles elevaient en outre payer I5o livres 
pour les frais de l'expertise. Tous les matériaux 
qui n'avaient pas été employés devenaient la pro­
priété de la fabrique. Le paiement de la somme 
de 6I5o livres devait se faire en espèces sonnantes 
et non en billets de l'Etat ou en quelqu'autre pa-
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pier. Sans cela la fabrique ne se contenterait pas 
de la somme de 6. I5o livres. Elle gardait encore 
son recours contre Le Marchand pour le reste de 
la somme, et elle s'engageait à continuer les tra­
vaux à ses frais. Elle confia l'entreprise à Yan 
Plédran, maître maçon, payé 20 sols par jour. Les 
autres ouvriers furent : le fils de Yan Pledran qui 
touchait six sols par jour; Yves Le Roux et Guil­
laume Saliou, 18 sols ; Jean Gouzien et Yves Pro-
vost, payés I4 sols. . 

La fabrique aurait mieux fait de remettre sa 
dette à un entrepreneur insolvable au lieu de lui 
intenter un procès qui dura plusieurs années, et 
qui lui revint à elle-même à plus d'un millier de 
livres. C'est le cas de dire que le jeu n'en valait 
pas la chandelle. 

i 
l 
1. 

.1 
1 
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Deuxième Partie 

ANNEXES DE L'ÉGLISE 

CHAPITIŒ PREMIER 

Clochers ( 1563 et 1599). 

Le petit clocher qui se trouve à la façade ouest 
de l'église date de I563. Il ne manque pas d'élé­
gance, mais il faut avouer qu'il ne couronnait pas 
dignement la masse imposante cle l'église parois­
siale. Il n'était pas de nature à, satisfaire le got1t 
du grandiose des habitants de Saint-Thégonnec, 
(( de cette paroisse autrefois et aujourd'hui aristo­
cratique, cle l'aristocratie du peuple, agriculteur·s, 
industriels et commerçants. 

<< Saint Thégonnec devint jaloux de la gloire 
de Pleyben, son émule de Cornouaille, et quelques 
années plus tard, en I5gg (le clocher de Pleyben 
datait de I588) il entreprenait aussi un clocher rival 



de celui de cette paroisse. Il est même plus massif 
avec ses riches contreforts montant jusqu'à la 
galerie haute, portée sur un puissant encorbelle­
ment; et dans le dôme principal, la lanterne et 
les clochetons d'angle, on retrouve les mêmes 
particularités,. la mêm.e habileté dans les combi­
naisons architecturales. ll est réellement intposant 
ce clocher de Saint-Thégonnec et il s'élève au 
milieu d'un cadre digne de lui : Calvaire historié, 
tout couvert de personnages, arc de triomphe à 
grosses piles ornées de riches laùternons donnant 
accès dans le cimetière, merveilleuse chapelle 
ossuaire, à la façade couverte d'arcatures et de 
colonnettes du style le plus pur, aux gables ù 
crêtes découpées surmontés cl'~légants clochetons­
se profilant sur le ciel. 

tl Le· porche qui se trouve sous la tour a les 
contreforts d'angle chargés de niches à colonnettes 
et dais, les colonnes corinthiennes cannelées en 
faç11de, et dans l'embrasure de l'arcade les colonnes 
de Philibert Delorn'le, puis la grande centrale pour 
le saint patron. 

u A l'intérieur, beau soubassement et niches 
des Apôtres: au fond portes géminées surmontées 
de la statue de Notre-Seigneur dans le tympan. ;; 

(Architeclt!re bretonne, par M. le chanoine 
Abgrall, p. 78.) 

CHAPITRE II 

Arc de triomphe (1587). 

Quatre grosses piles ornées de volutes ou con­
soles renversées que surmontent des lanternons 
ù la fois trapus et élégants. I~es deux p.iles elu 
milieu sont reliées par une arcade au-dessus de 
laquelle règne une galerie d'arcatures séparées 
par des pilastres à gaines et terminées par des 
frontons. A la hauteur de la galerie est la repré­
sentation du mystère de l'Annonciation; d'un côté 
la Vierge agenouillée sur un prie-Dieu, de l'autre, 
l'archange Gabriel. Plus bas, dans la frise cette 
inscription : 

hnoN : MARIA : V m : Srcoun 
Nr : 0 : PET: HuANTEC : Dox ; REcoun 

Hm : EN : QuENTEF : AnvocADES 
Evrr : PECHER : HA : PECHEREZ : I G87. 

Dame Marie de Vrai-Secours 
Nous vous prions ardemment de nous venir en aide. 

V ons êtes première avocate 
Pour pecheur et pécheresse. 

(lirchiteciure bretonne, p. ro1.) 



CHAPITRE III 

Calvaire (1610). 

Le~ calvaire de Saint- Thégonnec est un calvaire 
de premier ordre. Il n'est cependant pas au~si 
riche ni· aussi imposant que ceux de Guimiliau 
et de Plougastel-Daoulas. Il est formé de trois 
croix, celle du Christ et celles des deux larrons, 
et d'un massif carré sur lequel sont reproduites 
différentes scènes de la Passion. 

Quatre anges entourent la croix principale. 
Deux d'entre eux, formant comme grappe de 
chaque côté de la croix, recueillent le sang qui 

. s'écoule des mains et du cœur du Christ. Le sang 
des pieds coule dans des calices tenus par deux 
autres anges. 

Des deux côtés de la croix, sur les branches elu 
croisillon supérieur on voit deux c.avaliers dont 
l'un d'entr'eux est saint Longin, le soldat qui, 
d'un coup de lance, perça le cœur .de Notre-Sei­
gneur. 
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Entre les deux cavaliers, mais du côté opposé de 
la croix, se trouve un Christ à la colonne. 

Sur les branches du croisillon inférieur., .est 
représentée Notre-Dame de Bon-Seèours entourée 
de saint Pierre et de· saint Jean. Derrière ces trois 
personnages on voit au milieu, adossé à la croix, 
un Ecce-Homo, et clans les côtés la Vierge et saint 
Yves. 

Sur le socle du calvaire se trouvent représèntées 
différentes scènes de la Passion ainsi que la Résur­
rection. 

A l'arrière-:-plan, tout à fait au pied de la croix, 
c'est la descente de Croix. Devant ce groupe, à 
gauche, c'est la mise au tombe~u, et à droite, la 
Résurrection. Cette dernière scène comprend 
quatre personnages. Sur le tombeau un ange, à 
genoux, les yeux fixés vers le ciel où vient de 
monter le Christ. 

Au bas, un soldat étendu à terre, tenant encore 
sa lance sous le bras, et de chaque côté du tom­
beau un soldat endormi. 

En faisant le tour du calvaire par la droite, nous 
trouvons les scènes suivantes : 

I 0 Jésus garrotté. 2° Le Christ, les yeux bandés, 
et souffleté par deux soldats. 3° .La flagellation. 
4° l'Ecce Homo. 5° Pilate se lave les mains après 
la condamnation de Notre-Seigneur. 6° Jésus 



portant sa croix rencontre la Véronique. Enfin, 
dans une petite niche au milieu du sode. saint 
Thégonnec et son chariot ( 1). , 

Ces différentes scènes de la vie de Notre-Sei-
, gneur ne sont pas Teproduites dans l'ordre décrit 

par les évangélistes. A certains groupements, il 
manque même quelques personnages. Quand ces 
personnages ont-ils disparu, et à quelle époque, 
l'ordre des groupes a-t-il été bouleversé !J D'après 
une tradition encore vivante à Saint-Thégonnec, 
ce serait lors de l'époque révolutionnaire. 

Les oificiers municipaux de Saint-Thégonnec, 
comme hien d'autres d'ailleurs, reçurent une lettre 
pleine de m.enaces du district de Morlaix pour 
n'avoir pas encore abattu les croix· qui se trou­
vaient sur le territoire de la commune. 

" 16 Thermidor, an II (3 Août 1794). 

<< Je suis instruit que, malgréles diverses ins­
tructions que nous avons faites d'enlever les croix 
qui existent sur votre commune, vous n'avez fait 
jusqu'ici aucune démarche pour les faire dispa­
raître; je vous déclare que si, à la prochaine 
tournée que je ferai dans votre arrondissernent 
ces restes impurs du fanatisme insultent encor~ 

(1) Voir Légende de Saint-Thégonnec. 

29-

aux -yeux des bons cito-yens, je serai forcé de vous 
dénoncer aux autorités supérieures, et vous serez 
traités comme suspects, et vous savez la honte 
attachée à cette punition (1). 11 

La municipalité n'exécuta pas cet ordre impie. 
On peut croire que, si les croix du calvaire sont 
encore debout, c'est que la chute de Robespierre 
et la réaction thermidorieline qui en fut la consé­
quence, arrêtèrent le zèle du district de Morlaix. 
Quant aux statuettes posées sur le socle du calvaire, 
la population se chargea elle-même de les faire 
disparaître. C'est à qui prendrait sa statue pour la 
soustraire à la haine iconoclaste des sans-culottes. 
Lorsque revint le calme, on vit le calvaire se 
reconstituer comme par enchantement. Les sta­
tuettes remontèrent de nouveau sur leur socle, et 
la reproduction des groupes se fit tant bien que 
mal. Quelques personnages de ces groupes furent 
même si hien cachés, qu'il fut dans la suite im­
possible de les retrouver (2). 

(1) Docwnents pour servi1· à l'histoire du Clergé dans le 
Finistère pendant la Révolution, par M. le chanoine Peyron, 
p. 326. 

(2) Ce calvaire a été l'objet d'un acte de vandalisme dans 
la nuit du 28 septembre 1908. Plusieurs groupes ont été 
renversés sur Ie socle et d'autres jetés à terre. Trois sujets: 
la flagellation, le portement de croix ct Jésus souflleté par 
des soldats, ont même été bri~és. 



CHAPITRE IV 

Ossuaire (t676). 

§. I. 

SA DESCRIPTION. 

Avant la construction de l'ossuaire actuel, en 
1676, il en existait un autre sur l'un des côtés 
elu cimetière à la partie nord, et celui-ci servait 
en réalité à recueillir les ossements. Il a été détruit 
vers I85o. 

<< L'ossuaire de 1676, elit M. le chanoine 
Abgrall (1), est un des derniers ossuaires en date, 
mais c'est le plus beau et le plus monumental. La 
façade midi et l'abside à pans coupés sont parti­
culièrement riches. L'abside est percée de deux 
belles fenêtres et appuyée sur ses angles par des 
contreforts surmontés de clochetons qui forment 
une admirable silhouette avec les trois autres 

(1) Architecture bretonne, p. ug. 

clochetons pJus · haut placés sous les pignons 
aigus. 

<< Sur la façade latérale, un solide soubassement 
soutient un rang de six fenêtres séparées par des 
colonnes corinthiennes, et au milieu est une large 
porte de même style. 

<< Le deuxième étage est formé par une série de 
huit niches à coquilles, encore séparées par des 
colonnes semblables mais plus courtes. 

« Au-dessus de la porte une niche monumen­
tale abrite la statue de saint Paul Aurélien ; cette 
niche est surmontée d'un dais et accosté de 
deux cariatides à gaines coiffées de la volute 
ionique. 

« Dans la frise qui sépare los deux étages est 
sculptée une inscription magistrale en grandes 
capitales romaines qui se continue sur tout le 
pourtour de l'édifice : 

C'EST UNE BONNE ET SAii\'CTE PENSÉE DE PRIER 
POUR LES FIDÈLES TRÉPASSÉS. 

REQUIESCANT IN PACE. AMEN. - HODIE MIHI. 
CRAS TIBI. 

0 PÉCHEURS, REPENTEZ-VOUS ÉTANT VIVANTS, 
CAR A NOUS, MORTS, IL N'EST PLUS TEMPS. 

PRIEZ POUR NOUS, TRÉPASSÉS, 
CAR UN DE CES JOURS AUSSI VOUS EN SEREZ, 

SOIEZ EN PAIX. 



« Dans les contreforts des extrémités sont 
incrustés deux bénitiers rappelant toute l'orne­
mentation des elochetons et des niches. 

(( A l'intérieur de la chapelle on voit un autel 
surmonté d'un rétable à colonnes torses, et sous 
l'autel est une sorte de chambre hasse ou crypte 
éclairée par deux soupiraux, dans laquelle on a 
placé en 1702 un sépulcre de Notre-Seigneur, 
œuvre des plus remarquables, où l'on doit 
admirer surtout la Madeleine, la Véronique et les 
deux anges pleurant sur le tombeau. JJ 

§ II. 

ARCHITECTE ET OuvRIERS. 

Le deuxième dimanche de février 1676, plusieurs 
architectes vinrent à Saint-Thégonnec pour assister 
à la mise en adjudication des travaux à exécuter 
pour la chapelle ossuaire. << Le second dimanche 
de février, ayant convenus de M. architecteurs 
pour voir l'aplacement du reliquaire qu'on 
vouloit hastir, fait des frais pour la some de 
qUatre livres dix sols (r). n Jean Le Bescont 

(r) Cahier des comptes, année r67S-r61G. 
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<< architecteur de Khaez n ou Carhaix fut chargé 
de l'entreprise. Il était en même temps « archi­
tecteur, entrepreneur et maître picoteur n, et 
outre son atelier de Carhaix, il en possédait un 
autre à Landerneau. On peut être étonné qu'un 
monument d'un travail si fin et du style Renais­
sance le plus pur soit l'œuvre d'un ouvrier de 
province. M" Bescond, comme beaucoup de u com­
pagnons ;l de cette époque a bien pu faire son 
tour de France et qui sait. peut-être d'Italie pour 
se perfectionner dans son art. Toujours est--il que 
le talent ne lui fit pas défaut. Son œuvre est là 
qui l'atteste. En ce temps, n'était pas reçu maître 
maçon qui voulait. Il fallait avoir passé plusieurs 
années comme apprenti pour devenir ensuite 
compagnon ou valet et l'on n'était reçu maître 
que si l'on avait déjà exécuté une œuvre remar­
quable. Ce long apprentissage supposait chez le 
nouveau maître des connaissances étendues de 
son art. L'étude des monuments et l'émulation 
nécessairement existant entre les diverses corpo­
rations développaient chez l'ouvrier le goût inné 
de son art et faisaient surgir sur notre sol breton 
ces œuvres qui, si elles dénotent surtout l'inten­
sité de la foi, montrent parfois aussi chez l'ouvrier 
un instinct de génie. La chaire à prêcher de 
Saint-Thég·onnec, œuvre des plus remarquables, 

.4 



.. 
à laquelle peut être seul comparé le baptistère 
de Guimiliau est sortie des ateliers de Landi­
visiau. 

M" Jean Le Besconcl fut payé d'après le nombre 
de journées employées par ses ouvriers à la cons­
truction de l'ossuaire. Les tailleurs de pierre payés 
à treize sols par jour étaient: Yvon Huon, Yvon 
Tanguy, Georges Pouliquen, 1\ené Poüliquen, 
Jean Bescont, Guillaume Tauc, Jacques Hamon, 
Le Duff ct Vincent Tréguier. 

Les six premiers travaillèrent jusqu'à la fin de 
eentreprise. Les trois demiers ne furent pas 
employés d'une façon régulière et au bout de 
quelque temps furent même remplacés par 
Mathieu Runot, Jean Blez et Yvon le Bescont. 

L'architecte mettait lui-même de temps en temps 
la main à l'ouvrage, probablement pour remplacer 
quelqu'un de ses ouvriers, ou pour exécuter un 
travail plus délicat, et recevait pour son salaire 
vingt-cinq sols par jour. 

Les charpentiers percevaient le même salaire 
que les << picoleurs n. C'étaient Alain Picart, 
Charles Prigent, Charles Pieart et François Cha­
palain. 

Les couvreurs, Hervé Pichon et Yvon Pichon 
étaient payés douze à treize. sols par jour, tandis 
queles « darbareurs n ou manœuvres ne touchaient 
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que dix sols. Les dm·barem·s s'appelaient Yan 
GraU, Charles Prigent et Pierre Beithélé. 

Pour l'ensemble des travaux qui durèrent de 
r676 à 1681, les tailleurs de pierre reçurent 
û.3o4 livre.s. Les frais de charrois de pierres 
de la montagne cl' Arrée montèrent à la somme 
de 2.682 livres. Si l'on joint à ces deux 
chiffres le salaire des darbareurs, les dépenses 
en chaux, charbon,· pierres de maçonnerie et 
quelques autres m.enus frais, nous trouvons que 
cette chapelle ossuaire revient à la fabrique à 
la somme de g.5oo livres, la charpente non com-
prise ( 1). · 
. Le recteur de la paroisseétait à cette époque 
Jean Armand Harscouët. Les autres prêtres, 
vicaires ou chapelains, s'appelaient : Thomas 
Breton,· Hervé Spaignol, Jacques La Have et 
Guillaume Breton. Les marguilliers étaient~ 

En 1676. Yvon Breton de Cozlen, 
Pierre Caro de Gouazanlan. 

En r677, Pierre Magnet de Mengars, 
Yvon Fagot de Penanvern. 

En 1678, Yvon Magnet de Cosquéric, 
Jean Pouliquen de Brogadéon. 

(1) Extrait des Cahiers des comptes, années 16ï7 à 1G82 • 



En 1679, 

En 168o, 

En 1681, 

En r682, 
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Pierré Le Grand de Broustou, 
Guillaume Picart du Bourg. 

Mathieu Abgrall ·de Bodenéry, 
François Caro de Mengars: 

Hervé Cottain de Cozlen, 
Hervé Tanguy d"e Cosquéric. 

Olivier Herrou de Kerfeultz. 
Jean Bras du Fers. 

§ IIL 

RÉTABLE DE I:OssuAIRE. 

Le 3o décembre I685, la fabrique conclut un 
marché· avec Pierre Lahaye demeurant à Pont­
Groix, paroisse de Beuzec-Cap-Sizun, évêché de 
Cornouaille, et Alain Castel, demeurant à Mor~ 
laix, paroisse de Saint-Martin. Il s'agissait de 
construire pour 4oo livres le rétable de l'autel de 
l'ossuaire. Les sculpteurs devaient laisser au bas, 
au milieu de l'autel, une place pour y mettre un 
tableau. Une fois achevé l'ouvrage sera examiné, 
et si les experts ne le trouvent pas << parfait selon 
l'art)), les sculpteurs l'emporteront à leurs frais. Si 
Paul Lahaye et Alain Castel ont besoin d'argent, 
les comptables leur avanceront la moitié de la 

/ 

somme, mais ils seront ensuite obligés de la rem~ 
bom·sm· si le travail n'est pas accepté. · 

En 1688, la fabrique paie la somme de 22 livres 
un tableau de la Sainte Famille, qu'elle fit mettre 
sur cet autel. Aujourd'hui la place laissée vide au 
J)as de l'autel est occupée par un bas-relief, repré­
sentant la mort de saint Joseph. 

§ rv, 

SÉPOLCHE (16gg--qo2). 

Ce sépulcre en bois de chêne est un des plus 
beaux du diocèse. Le groupement harmonieux des 
personnages, la variété de leur attitude et la viva'­
cité particulière de leurs physionomies font de 
cette mise au tombeau une scène pleine de mou­
vement et de vie. La statue de la Madeleine sur­
tout est une œuvre des plus remarquables. Il est 
impossible de ne pas admirer cette pose naturelle 
d'une personne qui s'abandonne à sa douleur-, 
cette finesse de traits et cette expression toute vi­
vante de la figure. C'est bien la Madeleine, telle 
que nous la dépeint J'Evangile, celle dont Notre 
Seigneur a elit : (( Elle a beaucoup aimé n. Abîmée 
dans sa douleur, elle pleure son divin Maître que 
les Juifs viennent de crucifier. 
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- Les atltres statues du groupe ne manquent pas 
non plus de naturel et sur: chaque figure est em­
preit-ite l'expression de douleur qui convient à 
chaque personnage. 

Au fond du tableau; la Vierge auxœgards voilés 
et baissés vers le:Christ- et dont l'attitude défail­
lante montre ce que le 1< Fiat>> suprêi.ue a coûté 
à son cœur maternel. A ses côtés saint Jeàn, ac­
complissant les dernières volontés de son Maître 
-soutient Celle que, dU: haut de la croix, Jésus lui 
donna pour mère. : 

A la droite de la Vierge, l'le trouve la Véronique 
tenant en mains le voile dela Sainte-Face, témoi­
gnage de la reconnaissance de .son Dieu. Ses re~ 
gards attristés sont tournés vers le Christ que 
portent dans un linceul Joseph d'Arimathie et 
.Nicodème. Ce sont là deux types de vieux doc .. 
teurs d'Israël, tels que nous les représentent les 
anciennes enluminures. Leurs trails sont forte­
ment accentués, et leurs yeux grands ouverts ex­
priment la stupeur. 

A côté de chacun de ces docteurs, on voit un 
ange dont les regards se détournent du tombeau, 
et dont le visage ainsi que l-e maintien reflètent 
encore les sentiments d'angoisse qu ïls ont éprou­
vés, lors du crucifiement de leur Dieu. Un d'en­
tr'eux porte en mahi la couronne d'épines. Un 

, ... 
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, la gauche de saint Jean tient le troisième ange a 
calice de la Passion· . . 

Sur le devant du groupe qui entoure le C~nst, 
et à gauche de la Madeleine, se trouve Mar~e Sa­
lomé ou une des saintes femmes de la smte, du 
S Sa te•te est penchée, ses lèvres entr ou-auveur. . . 
vertes, _et ses yeux baissés. Elle la.isse transpirer 
sa douleu~ qu'elle semblait voulon garder pour 

elle. - L s aignol 
- Ce sépulcre est l'œuvre <:le Jacq~es e p . ~ 

maître sculpteur, <femeurant pres le Po~t-aSux 
. S · t M 1 ·ne--'de-Morlaix. on Choux, parOisse de am - e ai . , 

travail lui fut payé I .55o livres (I). . • 
Les sieurs Godefroy et Bourriquem.' maitres 

peintres de Morlaix, reçurent de la fabnque pour 
èindre les statues du sépulcre la somme de 

;.200 livres, suivant leur quittance du 29 octo-

bre 1906. 

(r) Les quittances sont datées du 24 avril et du 9,a~ût r~g~; 
- du- - décembre qo2 et du 3 fevrrer r,o . du 14 mars qoo, 1 

l 
r 

4 



CHAPITRE V 

Chaire à prêcher (1683). 

La reine des chaires à prêcher est sans contredit 
celle de Saint-Thégonnec. Par ses belles propor­
tions; son ampleur, la profusion et la correction 
de ses ornements, elle constitue un monument 
auquel on ne doit même pas comparer les chaires 
trop vantées de Belgique, qui sont dispropor­
tionnées, prétentieuses, et sans logique dans leur 
composition. 

Le support est constitué par une hase surmontée 
immédiatement d'un chapiteau à feuilles renver­
sées d'où partent :des consoles ornées de grosses 
feuilles d'acanthe soutenant un boudin festonné et 
un épanouissement en quart de rond cavé, orné de 
guirlandes, couronnes, draperies, cartouches et 
terminé par une petite baguette entourée d'une 
bandelette enroulée. 

Puis vient la plinthe du bas de la cuve formée 
par un filet guilloché et un large· torre arrondi 

1 
! . 

-4r-

tout couvert de feuilles et de fleurs de roses, la­
quelle descend aussi le long de l'escalier. . 

Aux angles de la cuve, sur cette grosse moulure 
sont assises les quatre vertus cardinales : 

1 o La Prudence tenant un serpent enroulé sur 

son bras droit ; 
2 o La Tempérance tenant une coupe fermée et 

une chaîne; 
3o I_,a Justice. Miroir et draperie 
l1o La force. Colonne. 
Dans les panneaux formant la cuve sont les 

quatre évangélistes en grand relief, sur riche 
fond d'architecture et de paysage et dans un 
encadrement de rosiers, de guirlandes et de 

festons. 
La même ornementation se continue dans l'es-

calier pour entourer les médaillons des quatre 
oTands docteurs d'Occident : saint Grégoire le 
b • 

Grand, saint Ambroise, saint Augustin et sault 

Jérôme. 
La même richesse se trouve dans la main cou-

rante qui forme coriüche pour contourner le haut 

de la cuve. 
Au milieu du dosseret àppliqué à la colonne est 

··est un médaillon représentant le Seigneur don­
nant à Moïse les Tables de la Loi. 

Dans les côtés deux anges tiennent d'une main 
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-un~ couronne de rqses et de· l'autre soutiennent 
le dais d.e l'abat-'-voix. Sous ce dais est le Saint­
Esprit entouré d'une gloire et de nuages. 

A chaque angle, au-dessus de la frise· et de la 
eor(tiche est un petit ange ailé ; plushaut des tètes 
d'anges; puis le dôme tout couvert de roses ; et 
enfi~ debout, ausommet, une Renommée, le pied 
pose sur un globe et sonnant de la trompette. 

Au-dessus de la chaire est une niche à volets, 
abritant le patron saint Thégonnec', et différentes' 
scènes de sa vie en bas-reliefs. . 

En face une autre niche semblable qui contient 
la statue de Notre-Dame de Bon-Secours entourée 
d'un arbre de Jessé et des cinq sujets suivants : 
l'Annonciation, la Visitation, l'Adoration des Ber­
gers et des Mages, la Présentation de l'Enfant 
Jésus au Temple (1). )) 

CeLte chaire est l'œuvre de Francois et Gui!- · 
laume Lerrel, père et fils, maîtres ;culpteurs de 
Landivisiau. Elle leur fut payée 1 .!163 livres sui­
vant leurs quittances du 2 octobre et du 3 no­
vembre 1683 et du 5 janvier 168!1• 

L'abat-voix actuel est postérieur à la chaire à 
prêcher. Il daté de 1722. 

En 1722, le sieurde Chesdeville de Saint-Pol-de-

(1) Architecltll'e bretonne, p. 206. 
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Léon peignit la chaire en couleur de bois pour la 

somme de 5g livres 7 sols. 
Claude Le Chapalain du bourg de Saint-Thé­

gonnec fut payé 6 li v res et 12 sols pour faire nno 
lucarne dans le mur du côté nord, «afin do donner 
du jour à la chaire )) . Guillaume Le Tauc, tailleur 
de pierres, demeurant au bourg, reçut· 3 livres 
.10 sols pour avoir fait un fondement de pierres 
de taille .sous la chaire à prêcher. Enfin dénoue­
ment ordinail:e de tous les marchés conclus par la 
fabrique, 16 livres pour frais de procédure au 
sujet du paiemet'lt de la chaire. 



CHAPITRE VI 

Orgues (1670). 

L'origine des orgues àSaint-Thégonnec date de 
t67o. Elles furent achetées chez Jacques Mascard, 
facteur d'orgues à Landerneau. D'après les 
c?mptes. de l~ fabrique, elles coùtèrent près de 
cmq mille hvres ; Alajn Picart << et consorts n 

fu~·ent chargés de faire « le jubé des orgues et de 
bmser le bas de l'église )) qu'il avait fallu exhaus­
ser à cette occasion. 

La reconstruction de cette partie de I'éo·lise mit 
aux prises la fabrique et la 'clame douai~ière du 
Herlan. Depuis l'annexion de la Bretao·ne à la 
F b 

rance, le roi était considéré comme seio·neur 
f~ndateur des églises paroissiales de cetteb pro­
vmce. Aucune modification ne pouvait y être faite 
sans son autorisation. Il fallait en outre l'aoTé­
ment des familles nobles, possesseurs de cert:ins 
privi_Ièges, si elu moins la modification projetée 
d:vmt ~ort:r atteinte à leurs droits honorifiques. 
L autonsahon royale était toujours oTacieusement 

l' 5 ac~orc ee, et les seigneurs eux-mêmes s'empres-
saient la plupart du temps d'accéder au désir 

·qu'avaient les paroissiens d'embellir leur église. 
S'ils faisaient parfois quelques difficultés, c'était 
pour sauvegarder leurs droits seigneuriaux. 
C'était tantôt une tombe de leur famille qui devait 
disparaître par suite de l'agrandissement de 
l'éolise · c'était d'autres fois leurs armoiries 

b ' 

qu'une modification apportée dans l'édifice devait 
cacher. Autant de causes de dissension entre le 
Général de la paroisse ou fabrique et les seigneurs 
de l'endroit, souvent même, c'était là un motif de 
s'opposer ~t l'embellissement de l'église. 

En 1670, nous voyons la clame douairière de 
Lézerclot et du Herlan, Marie de Clisson, s'opposer 
i'.t la construction des orgues, Elle possédait un 
écusson dans la grande vitre, au-dessus du por­
tail du bas de l'église, et elle n'entendait pas que 
la mise en place des orgues vint cacher ses armoi­
ries. Le Général de la paroisse ne se laissa pas 
déconcerter par cette opposition, il risqua un 
procès et passa outre. Il fut cependant condamné 
à mettre en évidence, sur le buffet des orgues, les 
arrnes de la seigneurie elu Herlan et de Lézerdot; 
ce qu'il fit de bonne grâce puisqu'il avait atteint 
son but qui était de construire les orgues et 
d'exhausser à cette occasion la partie ouest 'de 
l'église. Le procès qui lui fut intenté fut d'abord 
jugé au siège présidial de Quimper pour être 
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·ensuite envoyé à Rennes, devant le Parlement de 
Bretagne. ll fut condamné aux frais du procès. 
Ce qui lui revint à trois cents livres pour Quim­
per et à cent seize livres pour Bennes. 

Cent ans plus tard, le q août 1770, le sieur 
Jean-Baptiste Philippe Morain du Coudray s'en­
gagea à répa:rer les orgues en neuf mois pour 
1.goo livres. Il présenta comme caution noble 
homme Jean Le Beau, père, négociant à Morlaix, 
place neuve du Port, côté de Tréguier. 

Le 20 août I863, eut lieu une nouvelle restau­
ration des orgues par M. Ileyer. Nous lisons clans 
la clélÎbération elu conseil de fabrique datée de ce 
jour. (( L'orgue établi sous ce devis sera à regar­
der comme neuf, car il ne restera de l'ancien 
instrument que le buffet et. une partie des vieux -
tuyaux qui,_ elu reste, seront réparés de façon pour 
pouvoir rivaliser avec de neufs. ll La dépense 
monta à 6.ooo francs. 

L'organiste était autrefois choisi pour six ans 
et il recevait pour une année un salaire de 
160 livres, à condition de jouer des orgues pen­
dant le service divin, les dimanches, les fêtes et 
]es jeudis. Il devait veiller au bon entretien des 
orgues, .moyennant trente livres par an, et la 
fabrique lui fournissait les matériaux nécessaires; 
mais les gages du souffieur restaient à sa charge. 

CHAPlTH.E VII 

Sacristie (1686).- Fonts baptismaux, (·lï83). 

La sacristie actuelle fut construite en I686. L~ 
l . teur des travaux fut Guillaume Le Tauc, paye (nec : . _ . . , 

. . ols par' J. our . Ses ouvners furent . Pwne 
qmnze s · · r d 
Heli.ry et son fils Hervé, 'Y_ an Julien')' ~n Ho~han. , 
J . ues Hamon, Louis Nausset, Rene Pouhquen, 

acq v H ct 
Pierre Jézéquel, Yan Nédélec,. 1 von, . uon . 
Georo·es Pouliquen. Les deux smvants etaie~1l clat· 
:U_·. 0 manœu· vres Charles Prigentet 'Yvonne 
üareurs ou ' 
:Le Goarnisson. Le maître charpentier fut Paul 

Le Goff payé seize sols par jour. . . . , 
L s fonts baptismaux se trouvarerlt JUsqu en 

e A , d \ 
ï'67o sous la dernière arcade, du c?te nor . f 

.@he époque, lorsque fut reconstrmt le b~s de 

l';'· ·l' r'ls furent transférés avec_leur cloture, . eg ISe, • 
près de la chapelle des Trépassés. ~ls ne se trou-
.Yeht dans cette chapelle que depms _q83. 

Bn I 783, la fabrique conçut le proJet de. recons­
Uliite lesfonts baptismaux et fit un appel aux ou­
-\!Htlï's de la région. L'adjudicataire des travaux fut 

1\ 

.J 
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François Moysan, dit la Flainme ; entrepreneur et 
serrurier de Lampaul Guimiliau qui prit comme 
associés Jean Pichon et Jacques Messager, taillan­
diers et maréchaux-ferrants à Saint-Thégonnec. Si 
le plan était de François Moysan, le devis fut dressé 
parlVIaisonneuve-Potrel dont on ne désigne pas le 
Iieu d'origine. L'ouvrage revenait à I.16o livres, 
dont un tiers payable au début, un autre tiers à la 
mi-juin, et le reste à la fin d'août, date où le tra­
vail devait être terminé. Les ouvriers se mirent 
aussitôt à' l'œuvre, milis leur entrain ne semble 
pas avoir duré, puisqu'au 21 décembre les fonts 
baptismaux n'étaient pas encore achevés. Ils ne 
tardèrent pas à payer leur négligence. Dans une 
réunion de la fin de décembre, les fabriciens vin­
rent leur rappeler les conditions acceptées de part 
et d'autre. On leur laissait l'alternative ou de 
terminer l'ouvrage au plus tôt ou de céder à la 
fabrique les 36o livres qui leur étaie~1t elues, 
comme reliquat du marché. Moysan et Pichon, 
en leur nom et au nom de Marie Messager, veuve 
de Jacques Messager, « déclarent consentir et 
co,~1Sentent, pour sortir une fois d'affaire de faire 
au Général une diminution de 36o livres. n 

Le baptistère construit par Moysan de J_,ampaul­
Guimiliau ne compte pas parmi les beautés sculp­
turales de l'église de Saint-Thégonnec. 

- !1\)-

En 1"'"21, les comptables payèrent à Jean Fily, 
tailleu/depierres, demeurant au bourg, l~ s~~~1e 
de 33 livres pour avoir fait << le gra?d ,beneh:r. et 
b . de pi"erre de o-rains pour temr 1 eau benite aSSlll , ;-, . 

pour toutes les saisons de l'année. n Ce J,assm se 
t uve encore auJ· ourcl'hui derrière les fonts ba p­
ro , g·e 

tismaux, et il continüe à servir au meme usa . 



CHAPITRE VIII 

Rétables. 

§ I 

RÉTABLE ACTUEL nu RosAmE (1697 et 1734) 

En 1 6g6, les paroissiens de Saint-Thégonnec, 
trouvant trop modeste l'autel du Rosaire cons­
truit en 1662 par M. de la Palma v, maître menui­
sier de Morlaix, conçurent le projet de le surmon­
ter d'un be~u rétable. Ils firent appel aux sculp­
teurs de, Qmmper, de Morlaix, et d'autres lieux. 
Les re.gistres ne. citent que le nom de Jacques 
Lespaignol, maitre sculpteur de la paroisse de 
S~int-Melaine de Morlaix qui demeura adjudica­
taire des travaux. L'acte fut passé le 26 août 1 6g~ d . ,, 

evant le notaire du comte du Pénhoat: 
, D'~près cet ac~e, Ja~ques Lespaignol s'engageai 
a ex:cuter en diX-hmt mois le dessin << que lui 
rem1t le recteur, moyennant la somme de 
g4o livres payables en trois termes. » 
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Les paroissiens se chargeaiént de faire les char­
rois et le transport de tout l'ouvrage soit de Mor­
laix, soit de Landerneau et de faire mettre le 
rétable en place à leurs frais~ Ils s'engageaient 
également à faire exécuter le tableau qui devait 
être mis au milieu du rétable; à l'exception 'toute­
fois « de la bordure et de la .doublure de bois par 
derrière. » La fabrique fit faire ce tabléau par 
Alain Bourriquen, maître-peintre , de Morlaix, 
pour la somme de 76Jivres 10 sols(1), La dorure 
du rétal>le fut confiée à Gilles Bunol, maître 
·doreur de Morlaix ( 2). 

D'après le marché conclu entre Jacques Lespai­
gnol et la fabrique, le rétable devait être cons­
truit en bois de chêne sec, bien conditio.nné et 
mis en couleur de tuffeau.Les statues de saint Paul 
Aurélien et de saint. Jean, ainsi que les autres 
statues, festons et chapiteaux seraient en bois de 
c}lâtaignier. Quant aux colonnes, elles seront de 
marbre noir; les six grandes auraient six. pieds 
de haut et les quatre autres auraient la hauteur 
réclamée par les proportions de l'ouvrage. 

La fabrique, outre les g4o livres payées au 
sculpteur pour le premier devis, déclare lui avoir 

(1) La quittance est du 3o janvier 16gg. 
(2) Ses quittances des 26 décembre 16gg, 20 février, 

20 juin et décembre 1700, portent la somme· de 915 livr!=Js. 

'.' 

'1 

1 
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ve~sé la somme de 270 livres pour<< des augmen­
tatiOns et ornements qu'il a faits sur le rétable, 
suivant l'avis et le consentement de M. le recteur 
et des délibérants çle la paroisse. n 

Jacques· Lespaignol n'exécuta pas à la lettre 
le plan qui lui avait été remis, car les dix colonnes 
de marbre noir dont il est fait mention dans 
l'acte notarié n'existent pas ·dans le rétable du 
Rosaire; Néanmoins, la sculpture et la dorure 
soumises au jugement des experts furent accep-
tées en qoo. · · 

Après avoir fait exécuter le rétable du niaître­
autel, la fabrique pensa aussi à celui du Rosaire 
~ui . n'a~ait pu être achevé en 1697, puisque 
l abside n avait pas encore été exhaussée. Elle .fit_ 
ajouter deux étages à celui qui existait précédem­
ment et pour ce travail elle eut recours à Jean 
Laurent, menuisièr de Guimiliau. L'affaire fut 
conclue le 24 août q34 aux conditions suivantes : 
la fabrique devait fournir à l'entrepreneur une 
maison au bourg de Saint-Thégonnec « pour se 
loger et pour construire le dit ouvrage » et lui 
payer la somme de 3.7oo livres. Mais. outre le 
'rétable, Jean Laurent devait construir~ la balus­
trade de l'autel du Rosaire. 
., Le rétable actuel du Rosaire compte, au premier 
etage, quatre colonnes en marbre noir. La statue 

i 
-~~~~~..l 

\ 
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de saint Jean qui s'y trouvait autrefois a été rein­
placée par celle de saint Jaoua. Le second étage 
possède le même nombre de colonnes avec, dans 
les côtés, les statues de saint Louis et d'un ange 
ga~dien tenant par la n'win un erifant, et au 
milieu une scène du purgatoire. Le Christ entouré 
d'anges reçoit les âmes que les prières dè saint 
Dominique et de sainte Catherine de Sienne ont 
délivrées des flammes du purgatoire. Au sommet 
du :~,:étable se trouve le Père éternel. 

§ II. 

Après avoir fait i·eculer le pignon du n1aître­
autel en 1667, et exhausser l'abside ainsi que la 
nef principale en 1714, la fabrique s'occupa du 
chœur et du rétable du maitre.,.autel. Elle paie · 
aux sculpteurs, menuisiers et compagnons qui 
ont fàit le chœur, le balustre, et relevé le maître­
autel la somme de 6oo livres >> sans compter la 
somme de 270 livres qu'elle avaitversée aupara­
vant à « Joseph Simon et à d'autres marchands 

de bois de chêne et d'if (r). " 

(1) Cahier des comptes de la fabrique. 

'l 
. -~; ., 

'11 
. 
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Le rétable du maître-autel est l'œuvre de deux 
sculpteurs. Le côté de l'évangile fut exécuté par 
Jacques Lesp<lignol de Morlaix, d'après le plan de 
Boismauri_n de Lampaul. Le côté de l'épître qui 
comprenmt en outre la partie supérieure du ré­
table du Saint-Sacrement est dû au sculpteur 
Le Goff de Brest. Le plan en était de Robellin de 
Morlaix << dessineur du roy à Brest. n. 

La première partie de ce.t ou v rage fut exécutée 
conformément aux conditions du marché conclu 
le r"8 mars 1724, et approuvée, après expertise, 
le 10 ~eptembre 1726. La fabrique paya à Jacques 
Lespmg~1.ol en différents termes 2.or6 livres (r). 
Il reslalt à construire la seconde partie du ré­
table. L'adjudication des travaux eut lieu le 
19 octobre I727· Guillaume Guérin, sieur de 
Trogoloin, sculpteur de Brélévenez, près Lannim~, 
en fut, pour son malheuT, l'adjudicataire. Les 
conditions suivantes lui furent imposées. Il devait 
fournir les bois de chêne et de châtaignier, <<bois 
secs et bien conditionnés, en bon et loyal mar­
chand, n et exécuter le plan de Hobellin de Mor­
laix. IL devait en outre construire deux piédestaux 
pour les statues de la Sainte Vierg·e et de saint 

(r) Les quittances sont datées du r8 mars et du r5 oc­
tobre I7 24; du r 3 mai et du 8 octobre I7 25. 

• 

il 

J 
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Thégonnec et les élever à la. même hauteur que 
les autres piédestaux qui soutiendront les co­
lonnes du rétable. Il déplacera enfin à ses frais 
l'ancien rétable du maître-autel pour le déposer 
sur l'autel du Saint-Sacrement, dans la chapelle 
appelée chapelle du Herlan. Les paroissiens se 
chargeront· eux-mêmes du transport du rétable 
depuis Morlaix jusqu'à Saint-Thégonnec. Le mon­
tant des travaux revenait à 3.ooo livres. 

Guillaume Guérin, après avoir accepté de ter-
miner le rétable pour le 24 juin 1729 au plus tard, 
ne dut pas trouver excellentes les conditiori.s im­
posées par la fabrique. Il n'exécuta pas son travail 
pour le jour convenu, si tant est qu'il ~'en fut 
même occupé. Il subit de ce chef un proces de la 

part de la fabrique. . 
Jl fallait cependant achever ce rétable et une 

nouvelle adjudication eut lieu le 29 janvier q3o. 
Il s'agissait toujours d'exécuter le plan .dressé p~r 
H.obellin. Cette fois, n1.algré <<les nombreux archi­
tectes accourus à Saint-Thégonnec pour la cir­
-constance, aucun d'eux n'osa se charger du travail 
pour la somme de 3.ooo ~ivres. ~·a~e1~tu_re _de 
Guillaume Guérin leur avait donne a reflechir 
]~a fabrique majora son prix de 1. roo livres. A 
cette nouvelle condition, elle trouva un adjudica­
taire en la personne de Le Go tl', . menuisier· ou 

\ 
.\ 

1 



sculpteur cle Brest. Mais l'adjudicataire devait, 
après avoir placé l'ancien rétahle elu maître-autel 
sur l'autel elu Saint-Sacrement : cc y faire les 
augmentations nécessaires pour remplir la place 
jusqu'au lambris .. >> 

Le Goff fut autorisé à faire un tableau au milieu 
du rétable d'après le dessin fait par Bois maurin, 
et, pour cc nouveau travail, il reçut 3oo livres. 
Ce tableau qui ne fut exécuté que pour combler 
les vides du rétable est le dosseret elu sièo·e elu 
célébrant. 0 . 

Voici la description qu'en fait M. le chanoine 
Abyrall dans son cc architecture bretonne. n 

<c Une pièce d'une perfection rare qui se trouve 
dans l'église de Saint-Thégonnec, c'est le siège 
triple à accoudoirs et dosseret à l'usage elu célé­
brant et de ses assistants. Il est décoré cl'ara­
JJesques sur sa face et a pour accoudoirs des 
poissons au corps squamé et à la queuè enroulée. 
Les trois panneaux du dossier sont enrichis d'ara­
besques, des festons, de têtes de chérubins et 
d'anges tenant des cartouches. Trois médaillons 
représentent : 

I o Le sacrifice d'Abraham. 

2" Le sacre du jeune David par le prophète 
Samuel qui verse sur sa tête une corne d'huile. 

3" Un ange apparaissant pour annoncer à 

David par l'organe de Gad, le prophète, les trois 
fléaux dont il est menacé par le Seigneur et entre 
lesquels il peut choisir. L'ange, pour figurer ces 
trois fléaux, tient dans ses mains une tête de 
mort, une épée et un fouet (II Reg., xxrv). 

Suivant le plan primitif tout devait être en bas­
relief dans le rétable et pourtant la fabrique dut 
payer à un peintre nommé Coupery la somme 
de r6o livres cc pour un tableau qu'il avait placé 
mal à propos clans le milieu du rettahle du maître 
autel, parce qu'au lieu elu dit tableau, le tout 
clevoit estre en bar lieff suivant le elesain, mais il 
a été falsifié ( r). n 

Ce tableau fut placé au fond elu chœur, elevant 
le grand vitrail, et c'est probablement celui qui 
se trouve aujourd'hui au fond de l'église. Le 
rétable elu maître-autel, la chaise elu célébrant et 
le lambris jusqu'au crucifix furent peints et dorés 
en q38. 

Parmi les trois concurrents qui se présèntèrent, 
le sieur François de Launay de Hecouvrance 
(Brest) fut choisi à J'exclusion de Joseph Baïc de 
Lannion et d'un peintre de Morlaix. Le 22 mars 
q3g eut lieu une délibération du conseil de la 
fabrique cc au sujet des ouvrages cle dorure tant 

(r) Cahier des comptes. 
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.à l'huile qu'en orhruny, peintures et ornements 
du grand hotel et dépendances de notre église 
pauoissiale, en présence de Mr Barral et de La 
Mothe choisis 
François de 
5. 5oo livres .. 

comme experts. » Le travail de 
Launay fut approuvé et payé 

Ce rétable ainsi que ceux des autels latéraux 
reçurent une nouvelle dorure en r834. 

§ III. 

RÉTABLE DU SAINT-SACH.EMENT. 

Le rétable qui se trouve actuellement sur 
l'autel du Sacré-Cœur, autrefois autel du Saint­
Sacrement, fut, jusqu'en. 1724, le rétable du 
maître-autel. Il avait été construit en 1662 par 
Gabriel Carquain, maître menuisier. Suivant 
différentes quittances, en particulier celle du 
29 juin I664, ce travail fut payé 438 livres .. La 
peinture et la dorure montèrent à un prix plus 
élevé. Elles furent payées 888 livres à Guillaume 
Bourriquen de Morlaix. 

La mise en place de ce rétable en 172!~ occa­
sionna à la fabrique un procès de la part de . 
Madame de Lézerdot, Charlottede Rogon, veuve 

- 5g :-

de Messire Charles Du Parc. L'ancien rétable per­
m.ettait de voir la lisière de la seigneurie du Her­
lan et de Lézerdot située le long du mur de cette 
chapelle ; mais le rétable du maître-autel qui 
était plus élevé cachait cette lisière. D'où violation 
de ses droits honorifiques et mécontentement de 
la douairière. lei encore, la fabrique ne se départit 1 

pas de ses anciens procédés. C'était d'exécuter son 
projet tout en se présentant devant les tribu­
naux. 

On fit cependant quelques additions au vieux 
rétable du maître-autel. D'après une quittance du 
r4 septembre 1726, la fabrique reconnaît avoir 
payé 76 livres en planches de sapin, <<pour accom­
moder le ré table sur l'autel dans la chapelle du 
Herlan, )) et le r4 septembre q32, elle verse. la 
somme de 35o livres pour les différents travaux 
exécutés clans le but << de rendre Cfl rétable par­
fait. n 

Le sujet du rétable est l'adoration de Jésus­
Hostie par les Anges. Le tableau du milieu repré­
sente la Nativité, et debout, dans les coins de 
l'autel, se trouvent la Vierge et saint Thégonnec. 
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RÉTABLE DE L'AUTEL DE NOTRE-DAME 

DE. (( VRAY-SECOURS. )) 

- Le plus ancien .rétable est celui de l'autel de 
Notre-Da~e de Vrai-Secours. Il est slt , d 1 
nef 1 t, l . d . ue ans .a 

. a era e, au- essons de la chapelle du Rosai 
L't cl N re. mage .e :otre-Dame fut peinte et dorée en 
I688 par Guillaume Bourriquen de Morla' Ce 
't bl . lX. 

œ a e reçut une nouvelle dorure en I832 .. 
L~ statu~ . ~e l~ Vierge qui se trouve au-dessus 

de l ~utel et~It ~tres vénérée dans le pays et l'on 
venait des dtfferents paroisses prier devant cefte­
statue.- Voici ce que nous dit à ce sujet Albert 
Le Grand: 

cc En la paroisse de Pleiber SàÎl1t-Tégonnec, vous 
avezla belle dévotion de Nostre-Dame de Vrav­
Se.cours ~-ceste ,église est dignement yntretenue ~t 
s~mcte~ent frequentée de grand nombre de péle­
r~n~ de dt vers endroits; et principalement des ma­
rmiers à l'arrivée de leurs voyages de mer, qui 
ont. re~senty dans les grands dangers les effects 
mmvm_lleux de la protection de c Il ' . t , . · eeaqm 
oute 1 Eghse donne le titre d'estre l'estoelle lui­

sante de la mer. » _ 

-- 6r 

En I6g3, la fabrique reconnaît avoir payé 
1 2 livres 9 sols (( pour donnerla collation à Mes­
sieurs les prêtres des paroisses de Guimiliau; Gui­
clan, Pleiber-Christ et de Saint-Mathieu-de-Mor­
laix, qui étoîent venus en procession visiter 
l'église de cette paroisse pour demander à Dieu, 
par l'entremise de Notre-Dame de Vrai-Secours, le 
temps favorable pour ramasser les biens de la 
terre durant le mois d'août. n 

Aujourd'hui les ex-voto su pendus aux murs de 
la chapelle attestent que cette dévotion n'est pas 
,mcore tombée en désuétude. 

Cette chapelle est due à Messire Kéronyaüt, 
seigneur de Coasvout, et elle frit construite en 
vertu d;une autorisation du roi Henri II, en date 
du 3I mai I55g (1). 

§ v. 

ftÉTABLE DE L'AUTEL DE SAINT JEA.N-BAPTISTE. 

Ce rétable est situé devant la chapelle du 
· Herlan ou chapelle du Sacré-Cœur. Il est posté-

(r) Voir cette autorisation dans la Monographie de Saint­

Thégonnec, P: 124. 

'l' 
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ri~ur~ ce_lui de Notre-Dame de Vrai-Secours qui 
lm fait pendant-du côté de l'Evangjle. Ces deux 

·petits ré tables, avec leurs colonnes torses recou­
,vertes de feuilles de vigne et d'escargots finemeni 
·sculptés sont. du plus gracieux effet. . 

Un autel, aujourd'hui disparu, était celui de la 
Sainte-Trinité; Il était adossé au premier pilier, 
au haut de l'église; du côté de l'évangile.· En 
1612, le seigneur de Kergournadech, allié au sei­
gneur du. Herlan, avait une tombe près de ce 
pilier. 

Nous ne pouvons mieux terminer cette étude 
historique des rétables que par cette réflexion si 
judicieuse de M. le chanoine Abgrall : 

<< Toutes ces magistrales sculptures sorit peintes . 
de couleurs harinonieuses et largement dorées. 
Et qu'on ne veuille pas se récrier; la couleur na­
tm·elle du vieux. chêne est sans doute fort belle 
mais avouez que. sur un déploiement de 3oo mè~ 
tres superficiels, elle serait froide et monotone 
~a~ dis· que ces couleurs adoucies, ces ors un pe~ 
etemts, avec reflets brillants, donnent à ce fond 
d'église une richesse, une harmonie, une splen­
deur que· vous ne trouverez pas dans les basili­
ques de marbre de la classique Italie ( 1). n 

(i) Architectw·e bretonne, p, I85. 

CHAPITRE IX 

Mpbilier de l'église. 

Lampe du sanctuaire. ~ L'église de Saint-Thé­
goni::tec possède une lampe de sa'nctuaire d'une 
grande richesse. Elle est en argent, et sur sa sur­
facè sont reproduits .plusieurs épisodes de la vie 
de saint Martin. Cette lampe provient, croit-on, 
de l'église de Saint-Martin de Morlaix. Elle a dû 
être enlevée ou peut-être achetée par la paroisse 
de SainbThégonnec pendant l'époque révolution­

. naire. Si cette dernière paroisse a fait l'acquisi-
tion d'une lampe, elle a, en revanche; perdu une 
de ses cloches que, sur les ordres du district de 
Morlaix, elle dut envoyer à la fonte. Cette cloche 
cependant p.e fut pas fondue, et elle. se trouve 
actuellement à Plougonven. 

Trois épisodes de la vie de saint Martin de Tours 
sont gravés sur cette lampe : 1° Le légionnaire 
Martin rencontre-un pauvre à la porte d'Amiens. 
Il coupe avec son épée son manteau en deux pour 



en donner la moitié au pauvre; 2° Marlin voit en 
songe Jésus-Christ tenant en main cette motié de 
manteau qu'il lui avait donnée ; 3o baptême de 
saint Martin. 

Croix de procession. - La croix de vermeiL 
classée clans les objets historiques par la Com­
mission des Beaux-Arts, mesure 1 mètre de bau.:. 
leur et est à double croisillon comme les croix 
archiépiscopales. Elle a deux clochettes su pendues 
au croisillon supérieur, et de chaque côté du 
Christ, sur le croisillon inférieur se trouve .une 
statuette représentant l'une la Sainte Vierge, l'au­
tre saint Jean. Au-dessous des pieds du Christ on 
voit un évêque agenouillé, avec un calice en 
mains. C'est le nœud surtout qui est d'un travail 
finement ciselé et d'une grande richesse. Six sta­
tuettes d'apôtres ornent ce nœud. Derrière le 
Christ est représenté le saint patron de la paroisse. 
Cette croix est, dit-on, un don d'un des seigneurs 
du Penhoat. 

En fait d'ornements sacrés, l'église de Saint­
Thégonnec n'en a aucun de remarquable, soit 
comme richesse de travail, soit comme antiquité. 

CHAPITRE X 

Budget de la Fabrique. 

Comment dans une paroisse rurale a-t-on pu 
accomplir tantd'œuvrcs merveilleuses P Oü a-L-on 

., pu trouver les ressources nécessaires pour solder 
de si grandes dépenses~ C'est une question qu'on 
peut sc poser devant cette église, imruensc cons­
truction e:rl. pierres de taille, et ce clocher monu­
mental; devant cette chapelle ossuaire d'un tra­
vail si délicat et si parfait, cet arc de triomphe et 
ce calvaire d'une réelle valeur. On reste comme 
ébloui, en pénétrant dans l'intérieur de l'église, à 
la vue d'une ornementation si riche, de l'or pro­
cligné comme à plaisir sur ,des rétahles d'une lar­
n·eur et d'une hauteur prodigieuses, et surtout 
o- . , 
devant ce chef-d'Œuvre de sculpture qui. se pre-
sente tout d'abord aux regards, devant cette chaire 
qu'un savant connaisseur appelle << la reine des 
chaires à prêcher. )) 

Quelques-t~~is pour trancher tou te difficulté re­
courent à une explication cpüa peut-être sa valcu 1" 

G 
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pour d'autres paroisses. Ces constructions, di­
sent-ils, sont l'œuvre de <· francs-maçons» de di­
verses nationalités qui parcouraient les provinces 
. pour élever des édifices << en l'honneur de Dieu et 
de la Vierge Marie >>, · Ils n'exigeaient pour leur 
salaire que le logement et le couvert avec un sa­
laire insignifiant. Les archives de l'église parois­
siale ne permettent pas d'acceptCI; cette explica­
tion. Elles établissent que ces travaux ont été 
exécutés par des ouvriers de la région, et qu'ils 
ont été payés d'après le salaire des ouvriers de 
ces époques. 

Tout travail à exécuter était mis en adjudica­
tion et le maitre maçon ou entrepreneur qui res­
tait adjudicataire des travaux était souvent payé 
par la fabrique d'après le nombre de journées em­
ployées par ses ouvriers à l'exécution de l'entre-, 
prise. Il recevait pour son travail personnel un 
salaire plus fort que celui de ses ouvriers ; ses 
frais d'installation et de voyage lui étaient rem­
boursés. D'autres fois l'entrepreneur concluait 
avec la fabrique un in arc hé à forfait ( 1 ). Les tail­
leurs de ·pierre, les charpentiers et les manœuvres 
étaient payés à la journée et recevaient, les deux 
premiers, I3 ou I4 s~ls, et les derniers 10 sols par 

(1) Voir la construction de l'ossuaire et des rétables. 

~--.-. -----·---·-· 
1 

j 
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jour. De plus, la fabrique payait elle-même, et 
cette fois en nature, les charretiers qui se char­
geaient du transport des pierres de la montagne 
d'Arrée, et plus d'une fois le vicaire général de 
Léon fut obligé de blâmer la prodigaFté des mar­
guilliers à l'égard de leurs compatriotes. U.refu­
sait d'approuver les dépenses enregistrées au 
budget pour de nombreuses barriques de vin que 
consommaient les charretiers. La fabrique réglait 
rlonc elle-même les dépenses dans les moindres 
détails et faisait souvent mille difficultés pour s'al­
der ses créances. La perspective d'un procès n'é­
tait pas pour l'intimider, et elle eutmême trouvé 
étrange de n'avoir pas de procès en cours devant 
un tribunàl quelconque. Cette remarque se jus­
tifie d'après cette note que les comptables insèrent 
à la fin d'un de leurs budgets : <r la fabrique étant 
sans procès». C'était 'en l'année 1767. 

Pour comprendre qu'elle ait pu faire face à tant 
de dépenses, il faut remarquer que ces travaux 
n'out pas été exécutés en une année seulement ni 
même en un siècle. La construction de la partie 
nord de l'église date de i62o à 153o, tandis que 
le dernier rétable n'a été mis en place qu'en 1734. 
,Pour certains-couvrages d'art, tels que la chaire à 
prêcher ou le. dosseret du siège du célébrant, les 
ouvriers n'exigeaient que le prix de la main-

, r·' 
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d'œuvre. Une autre considération dont il faut 
surtout tenir compte, quand on voit le peu de 
ressources dont disposait la fabrique relativement 
à l'importance des travaux exécutés, c'est que l'ar­
gent avait à ces époques une valeur qu'il n'a plus 
aujourd'hui. 

D'autre part, certains legs pieux et le produit 
de quêtes spéciales faites clans la paroisse venaient 
encore s'ajouter au budget ordinaire de l'église. 
Parfois même la fabrique entreprenait un travail 
qui exigeait des dépenses au-delà de ses ressources 
du moment, tuais quelques personnes généreuses 
se hâtaient de venir à son aide en lui avançant 
les fonds nécessaires. 

Lors de la reconstruction de l'église en I]I4, 

une jeune fille de Guélébara, Marie Madec, prêta 
à la fabrique sans intérêt la somme de 1.200 

livres. 
Voici en détail pour une année les diverses res­

sources de la fabrique ( 17 I 3- r 7 14) : 
Rentes payables en argentdesbiens fonds situés 

dans la paroisse de Saint-Thégonnec. 1. r r 2 li v. 
Rentes sur des terres situées clans 

les paroisses de Plouneour-Ménez, 
Guiclan, Guimiliau, Lampaul, Plou-
vorn, Landivisiau, Ploudiry . . . ru Iiv. 

A reporter. . . r.223 liv. 

Report, 
Rentes payables en nature .. 
Offrandes de l'année .. , .. 

ToTAL des recettes 

1.223 liv. 
58 liv. 

r.533 liv. 

2.Èhil liv. 

Argent en caisse depuis les années 
précédentes. . . . . . . . . . . . . . !.J·OI7 liv. 

Pour évaluer actuellement ces .chiffres, il fau­
drait les multiplier par cinq ou au minimum par 
trois. 

Les offrandes dont on vient de parler étaient 
constituées en partie par des dons que faisaient 
les paroissiens à l'occasion du jour octave ou an­
niversaire d'un décès. Les principales familles de 
la paroisse tiennent encore à honneur de con­
server cette" pieuse tradition. La plupart des of­
frandes provenaient cependant de dons en na­
ture : poulets, veaux, beurre ou blé. Les habitants 
des campagnes donnent plus volontiers une partie 
des produits de leurs terres ou de leur industrie 
que la valeur de ces objets en numéraire. Aussi 
supprimer les oJirandes en nature, c'est toucher 
à une des principales ressources de toute fabrique 
rurale. Tous les dimanches, à l'issue des offices, 
le sacristain ou l'un des marguilliers montait sur 
les degrés du calvaire pour vendre aux enchères 
les divers objets donnés en ofl'rande à l'église. 
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La plus importante des oblations était, sans 
contredit, lelin ou le fil blanc. Le lin était encore 
naguère une des principales cultures du Haut­
Léon et du Tréguier. Les nombreuses maisons qui 
ont à l'extérieur un escalier en pierre pour péné­
trer au grenier où l'on remisait la toile, prouvent 
combien cette industrie était florissante dans la 
paroisse. Il a fallu l'importation des machines 
pour réduire le prix de la toile et ruiner un com­
merce qui a fait pendant longtemps la prospérité 
de Saint-Thégonnec. 

Certaines·années le produit du fil blanc reçu par· 
la fabrique atteignait jusqu'à la somme de 700 ou 
8oo livres ; mais la valeur moyenne n'était que 
de 5oo livres ; ce qui constituait encore un beau 
denier. 

D'autres fois, les femmes se dépouillaient de 
leurs croix ou bagues d'or et d'argent pour en 
faire don aux saints honorés dans la paroisse, et 
en particulier à Notre-Dame de Bon-Secours. 

Si les ressources de la fabrique atteignaient 
jusqu'à la somme de 3.ooo livres, ses dépenses 
finissaient bien par atteindre les recettes. Outre le 
paiement des différents travaux exécutés pour 
l'embellissement de l'église, il lui fallait encore 
rétribuer le nombreux personnel qui émargeait à 
son budget et pourvoir aux frais de l'assistance 
publ~que. 
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Les enfants abandonnés étaient à sa charge et 
plus d'une fois, acculée sans doute au manque de 
ressources, la fabrique prétendit régimber contre 
cette obligation~ En 1 708, elle voulut refuser de 
s'occuper de l'entretien d'un enfant trouvé dont 
la paternité était attribuée à J eau Le Loua rn du vil"' 
lage de Luzec. 

Elle fut appelée devant la juridiction de la cour 
du Penhoat par Françoise Mm·chaland, mère de 
.Jean Le Louarn. La fabrique n'eut pas gain de 
cause et elle fut .condamnée à payer 178 livres· 
!) sols comme frais du procès et à verser 78 livres 
9 sols à la nourrice de l'enfant. 

D'autres dépenses également .nécessaires ve­
naient encore grever lebudget. Les impôts payés 
en deux termes montaient à 160 livres pour les dé­
cimes ordinaires et extraordinaires et pour la ca­
pitation. 

La baisse sur la valeur de l'argent occasionnait 
de temps en temps à la fabrique une perte assez 
sensible. Elle possédait en caisse l'excédent des 
recettes des années précédentes et cette valeur con­
sistait principalement cil argent. C'est surtout à la 
fin du règne de Louis XIV et pendant la Régence. 
que c_E:tte dé~éciation de l'argent se fit sentir. Les 
marguilliers, en quittant leurs fondiÏÏons au mois 
de décembre, avaient soin de faire constater que 
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l'encaisse laissée par lem·s prédécesseurs. avait 
perdu de sa valeur durant l'année de leur charge. 
En qo~o c'est une perte d.e 4t~ livres et en 172 3. 
la perte est encore plris sensible ; elle est de zû(i 
livres. 

Telle était la nature des recettes et des dépenses 
de la fabrique de Saint-Thégonnec. C'est avec ce 
budget, qui souvent ne dépassait pas la somme de 
3.ooo livres, qu'elle a su réaliser un ensemble de 
constructions dont la richesse et l'harmonie n'ont 
été surpassées ni même atteintes dans aucune 
autre paroisse du diocèse. 

APPENDICE Cil 

FAMILLES NOBLES DE SAINT~THÉGONNEC 

s 1. - Seigneurie de Penhoat. 

La famille de Penhoat qui portait :d'or à la fasce de 
gueules, avec pour devise : Eed eo (il faut), était l'une 
des plus anciennes du Léon et prétendait descendre du 
chef ou tyern Witur qui accueillit saint Pol Aurélien 
et lui donna le vieil oppidum de Castel-Pol et l'île de 
Batz. 

En l'an r r6o, Guillaume sire de .Penhoat; fils de 
Hamon, épousa Julienne de Montrelais .. De ce mariage 
naquit Hamon, qui eut pour fils Guillaume sire de 
Penhoat. C'est ce dernier qui bâtit, au retour de la 
septième croisade (r248-r254) le château dont on voit 
encore aujourd'hui les ruines. Son fils Hervé épousa, 
en 1282, Anne du Châtel, et de cette union naquit 
Guillaume dit le Tort-Boiteux. Il prit pour femme 

( 1) Les renseignements contenus· dans cet Appendice sont dûs 
pour la plupart à M. L. Le Guennec, de Morlaix. 

6. 
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Jeanne, vicomtesse de Fronsac et devint capitaine de 
Rennes en 1356. 

Le fils de Guillaume fut Jean. sire de Penhoat, ami­
ral de Bretagne en 14oi. Jean eut de sa première 
femme Jeanne du Perrier un fils, Jean sire de Penhoat 

1 

qui se maria à Marguerite de Malestroit et mourut 
sans enfant. Son second mariage avec Marguerite de 
Rongé lui donna un autre enfant, Guillarne baron de 
Penhoat. vicomte de Fronsac, etc ... Guillaume épousa 
Françoise du Maillé et devint chambellan du duc de 
Bretagne. Il ne laissa qu'une fille, Françoise de 
Penhoat, dame de Penhoat, etc ... , chevalière de l'Her­
mine, qui porta aux Rohan les immenses biens de sa 
maisori en épousant en 1475 Pierre de Rohan, sire de 
Gié, maréchal de France. 

En 1~22, leur fils, Charles de Rohan, était seigneur 
de Penhoat. 

Ses descendants vendirent ce fief aux Rosmadec·. 
Les Kerhoent de Coatanfao l'achetèrent ensuite et le 
laissèrent en héritage au vicomte Du Rumain. Enfin 
en q62, Jacques de Kérouartz l'acheta .au prix de 
16o.ooo livres de principal et 1.200 livres d'épingles ou 
pot de vin. 

Les seigneurs de Penhoat étaient hauts justiciers, 
premiers prééminenciers et fondatèurs des églises 
paroissiales de Saint-Thégonnec, Taulé, Plouvorn, 
Plougar, de l'église tréviale de Sainte-Sève, ainsi que 
de l'église et collégiale de Notre-Dame du Mur. 

5 II. - Seigneurie du Quelennec. 

A la montre de 15o3, on trouve : « Nicolas Quélen­
nec, par Jehan son fils. n Cette terre passa ensuite 
à Jacques de la Boixière qui en était propriétaire en 
r667. 

Louis Le Borgne sieur de Kérhaval, troisième fils 
d'Adrien Le Borgne seigneur de Lesquiffiou et de 
Marie de la Motte, épousa vers r6oo Jeanne de la 
Boixière, darne de Quélennec. 

Leur fils, Alexandre Le Borgne seigneur de Quélen­
nec, se marie à Jeanne de Kernault. 

Ce dernier fait une fondation de 20 livres de rentes 
pour fournir le vin aux féries de Pâques. Les parois­
siens seront exhortés à dire un Pater et un Ave à son 
intention.· 

Les Le Borgne portent: d'azur à trois huchets d'or 
(cors de chasse) liés et virolés de gueules. 

La terre du Quélennec passa vers 164o aux Kerhoaz 
qui étaient en même temps seigneurs de Coatgou-, 
louarn. La seigneurie de Coatgoulouarn, avant d'ap­
partenir aux Kerhoaz, était au nom de Jean Le Gal. 
(Réformation de r443. Saint-Thégonnec). 

Les Le Gal portaient: d'azur à trois poires d'or les 
queues en haut, et les Kerhoaz : d'azur à trois étoiles 
d'or. 

La dernière représentante de la famille des Kerhoaz 
est ouvrière à Morlaix. 



Les seigneurs du Quélennec avaient un banc dans 
l'aile droite de l'église et en face un enfeu avec tombe. 
Cet enfeu existe encore aujourd'hui, au-dessous de 
l'autel de Notre-Dame de Bon-Secours, et près de la 
porte d'entrée du côté nord. Les armoiries qui se trou­
vaient gravées sur les écussons ont été effacées pendant 
la Révolu ti on ( 1791). 

5 III. ~ Seigneurie de Penfao. 

Cette seigneurie, après avoir appartenu aux du Ples­
six, passa vers 166g aux Le Bihan, puis au xvm' siècle 
jusqu'à la Révolution aux Coëtlosquet qui étaient en 
même temps seigneurs de Kérannot et du Hellin. 

Armoiries. ___:_ Les du Plessix : de sable au cygne 
d'argent becqué et membré de sable. - Le proprié­
taire actuel du manoir a trouvé dans son jardin une 
bague portant ces armoiries. - Leur devise était : 
Plezant eo (il est agréable). 

Les Le Bihan portaient d'or au sautoir de gueules 
issant d'une mer d'azur. - Devise :. Amour en Dieu, 
Espoir en Dieu. 

5 IV. - Seigneurie du Hellin. 

La seigneurie du Hellin, après avoir appartenu aux 
Daniel, passa aux Quintin, puis aux Coestlosquet qui 
en demeurèrent propriétaires jusqu'à la Révolution. 

Lors de la Réformation de I443, nous trouvons Jean 

-jj-

Daniel, sieur du Hellin, mentionné parnii les nobles 
de Saint-Thégonnec. 

Son fils Alain épousa i\'Iarguerite Le Guichoux, et 
son petit-fils Jean, sergent de Lesneven en r5o3 sc 
marie à Margüerite de Kérincnff. 

François, sieur du Hellin, issu de ce dernier ma­
riage, épsuse Anne de Kerbie, et son fils Jean prend 
pour femn1e Hélène de Kerscan. A la mort de Jean, 
sieur du Hellin, cette seigneurie passe aux Quintin par 
le mariage de Marie Daniel, dame du Hellin, avec 
Gilles Quintin. sieur du Kerscan. 

Leur fille, Bonaventure Quintin, dame du UeUin, 
épouse en 167 r Robert de Coëtlosquet, sieur de Ké­
rannot. 

Les armes des Daniel du Hellin étaient d'azur à 
deux coupes d'or et relevées en bosse. Les Quintin 
portaient : d'argent au lion de sable accompagné de 
trois molettes d'éperon de n1:ême, avec pour devise : 
Calcaribus recalcitrans (Rebelle à l'éperon). 

§ V. - Seigneurie de KéPannot. 

La terre de Kérannot a appartenu ·à trois familles 
depuis le xye siècle jusqu'à la Révolution : aux Denys 
aux Simon.et aux Coëtlosquet. 

Alain Denys est cité parmi les nobles de Saint­
Thégonnec, à la Réformation dé r 4!13. Guillaume 
Denys épouse vers 1 56o .Fiacre de Kérouartz. Il 
approuve, en r557, avec le sieur.du HeUin, la transac-



tion conclue entre le seigneur de Coazvout et les 
paroissiens de Saint-Thégonnec au sujet de la chapelle 
de Notre-Dame de Vrai-Secours. Barbe Denys, héri­
tière de Kérannot, épouse François Simon, seigneur 
de la Palue, et leur fille, Louise Simon, clame de Ké­
rannot et de la Palue, se mar!e à Guillaume de Coët­
losquet, chevalier seigneur du elit lieu en Plounéour­
Ménez. Leur second fils Robert a en pa1tage Kérannot 
et acquiert le Hellin par son mariage avec Bonaven­
ture Quintin, clame elu Hellin. 

Les Simon portaient : d'argent au lion d'azur, armé 
et lampassé de gueules. Leur devise était: C'est mon 
plaisir. 

Les armes des Coëtlosquet étaient : d'argent semé 
de billettes de sable au lion de même sur le tout. 

Les seigneurs de Kérannot et du Hellin possédaient 
une tombe pla te de pierre grise clans la nef de l'église 
paroissiale, elu côté de l'évangile, près de l'autel de la 
Trinité, ainsi qu'une tombe plate clans le sanctuaire. 
Ils avaient aussi une chapelle sur leurs terres à Kéran­
not et au Hellin. 

L'église de Saint-Thégonnec possède encore un calice 
qui a appartenu à cette dernière chapelle. 

§ YI. - Manoir de Coasvoult. 

Ce manoir avait tout d'abord appartenu aux sei­
gneurs de Penhoat. Il était au xvi' siècle à la famille de 
Kéroignant ou Kéronyant. 
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En I557, Messire Kéronyant demande le consente­
ment elu roi et des paroissiens pour bâtir une chapelle 
clans l'église paroissiale. Cette chapelle est située du 
côté de l'évangile et est dédiée à Notre-Dame de Bon­
Secours. 

Cette seigneurie passe aux Guergorlay vers I56o par 
le mariage de Guillamne de Guergorlay et de Mari,~ de 
Kéroignant. 

Leur petit-fils, Claude, épouse Anne Quintin dont il 
a H.ené, sieur de Coasvoult, marié en 1665 à Françoise 
de Kersauzon.- Coasvoult passa plus tard aux Bourg­
blanc. 

Armoiries. ~ Kéroignant : d'azur au gantelet de 
fauconnier mis en pal. 

Guergorlay : vairé d'or et de gueules, avec devise : 
Ayde-toi, Guergorlay et D:leu t'aydera. 

Bourgblanc : de gueules à une tour crénelée d'or, 
sommée d'un tourillon de même. 

5 VIL - Seigneurie de Lannivinon. 

Le manoir de Lannivinon appartenait en I486 à 
Jehan de Kersauzon, capitaine du navire de guerre 
La Figue de Brest, époux d'Anne Quintin de Coata­
mour. Il fut inhumé dans l'église de Saint-Thégonnec 
le 18 janvier I4g4. 

Sa fille, Françoise de Kersauzon, dame de Lannivi­
non, épousa François de Coetquelfen, seigneur de 
Kergournadec'h. Elle mourut en 1537. 
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Des Coetquelfcn, Lannivinon a passé par alliance 
aux Kerhoent de Coatanfao, puis au vicomte du Ru­
main qui vendit cette seigneurie au sieur de Quélen, 
syndic des Etats de Bretagne. 

§ VIII. - Manoir de Kervily. 

"' ll appartenait en r54o à une famille Le Hézou qui 
portait d'argent à une croix échiquetée de gueules ct 
d'argent. 

Il passa au xvm' siècle à Olivier Croizé sieur de la 
Maillardière, maire. de .Morlaix en I 647 et mort en 
r6g4. 

Il avait épousé Madeleine Siochan et eut d'elle plu­
sieurs enfants, entr'autres, Bernard Croizé, sieur de 
Kervily, conseiller elu roi et son sénéchal au présidial 
de Quimper en J66g. 

s IX. - Seigneurie du Herlan. 

Les premiers seigneurs du Herlan étaient, croit-on, 
des cadets de la maison de Penhoat. Isabelle de Herlan, 
héritière du lieu, épouse· vers 1420, Hervé Huon sei­
gneur de Trohéon en Sibiril, fils de Eon Huon cheva­
lier seigneur de Trohéon tué à Azincourt en I 4 I 5 et 
d'Annette du Chastel. Cet Hervé Huon est cité parmi 
les nobles de Pleiber-Saint-Thégonnec à la réformation 
de r443. On trouve un autre Hervé Huon seigneur du 
Herlan, homme d'in·mes à la montre de r5o3. C'est à 
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hü que, le 7 décembre r4g4, les paroissiens de Saint­
Thécronnec accordent droit de tombe dans l'église, 

. 0 

moyennant vingt deniers monnois par an. 
Son fils, Olivier, épouse Isabeau Foucault. De ce 

mariage naît une fille, Louise Huon dame du Hedan, 
qui se marie à Pierre de Kerhoent seigneur de Kerhoent 
en Saint Pol. de Léon. Le second fils de Pierre de 
Kerhoent, Jean, seigneur du Herlan, épouse vers J537 
Gillette Le Restre. Jacques du Herlan issu, de cette 
union, allie les armes du Herlan et celles de Kergour­
nadec'h par son mariage avec Marie de Kergournadec'h. 
Leur fille Françoise de Kerhoent dame du Herlan 
épous~ Charles de la Forest seigneur de Kéranroux en 
Ploujean. Ces derniers n'ont qu'une fille, Françoise 
de la Forest, héritière de Kéranroux, Coatgrall, Ker­
gariou, le Herlan, Guicquelleau, qui se marie vers 1 6oo 
à François elu Parc seigneur de Lézerdot. 

La seigneurie du Herlan resta dans la famille du 
Parc jusqu'en q32, époque où elle fut vendue par 
Charlotte de Hogon, veuve de Claude. du Parc. L'ac­
quéreur des terres, fief et seigneurie du Herlan fut 
Messire François Provost Dougla.s, chevalier seigneur 
de Boisbilly. Il demeurait en son hôtel à Morlaix, quai 
de Tréguier, paroisse de Saint-Melaine. 

Les armes du Herlan sont parti au premier d'argent 
à trois jumelles de gueules qui est du Parc ; au second 
d'or au lion rampant de sable chargé d'une fasce de 
gueules qui estHuon de Herlan. Ces armes sont une 
combinaison des armes de Léon et de Penhoat, 
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familles dont se prétendaient issus les Huon et les 
Herlan. 

§ X. - Seigneurie de Luzec. 

Cette terre appartenait au xvr' siècle à la famille de 
la Haye. Yves de la Haye seigneur des Roches, .Ker­
landy, Luzec, etc., épousa en 1612 Anne Le Sparler. 
Leur fils, Yves, se maria en 1646 à Claudine de Lau­
nay dame de Chastellenec. La fille issue de ce dernier 
mariage, Marie-Anne de la Haye, dame de Kerlaudy, 
les Roches, Luzee, épousa en 1070 Jean du Dresnay 
seigneur de Kerbaul et Lohennec. Joseph-Marie. du 
Dresnay, chevalier seigneur des Roches et de Kérir­
.Luzec, était en qoo gouverneur pour le roi de la ville 
de Saint-Pol-de-Léon. ; 

Les seigneurs de Luzec possédaient un banc dans la 
nef de l'église paroissiale et une tombe dans le sanc­
tuaire. Les armes de Luzec étaient d'argent au rameau 
de sinople posé en bande accornpagné de trois quinte­
feuilles de gueules. 

TABLE DES MATIÈRES 

LllGENDE DE SAINT THÉGONNEC ...... . 

PREMIÈRE PARTIE 

Construction de l'église. 

CHAPITRE PRE,rmn. -. L'église de Saint..:Thégonncc. 
§ I. - Nef latérale sud . . . . . . . . . . . . 

§ Il. - Abside . . . . . . . . . . . . . . · . . 
CnAPITJm JI. - Exhaussement de l'église en qr4 · 

§ J. - Mise en adjudication des travaux . 

§ II. - Expertise. . . . 

DEUXIÈME PARTIE 

Annexes de l'église •. 

CHAPITRE PREMmn. - Clochers (1563 et 16gg) 

CHAPITRE II. - Arc de triomphe (1687). 

CHAPITnE IlL - Calvaire (I61o). 

CHAPITRE IV. - Ossuaire (r676) .. · · 

I. - Sa description . . . . . 

II. - Archilecte et Ouvriers . 

§ III. - Rétable de !"Ossuaire . 

§ IV. - Sépulcre (r6gg-qo2) •. 

CHAPITnE V. - Chaire à prêcher (1683) 

PagEs .. 

7 
12 
12 



CHAPITRE VI. - Orgues (167o) .. 
CHAPITRE VII. - Sacristie (1686). 

maux ( q83) . . . . . . 
Fonts baptis-

CHAPITRE VIII. ----; Rétables . . 
1. 

§ JI. 
§ III. 
S IV. 

Rétable actuel du Hosaire (1697 et 
'q3i) ...... ' ........ . 

Bétable du Maître-Autel ( q 24-q3o ). 
Rétable du Saint-.J3acrement. . . . . 
Hétable· de l'autel de Notre-Dame de 

« Vray-Secours , . . . . . . . . . 
§ V. - Rétable de l'autel de Saint-Jean-

Baptiste .............. . 
Cru.PITim IX. ~ Mobilier de ·l'église. - Lampe du 

Sanctuaire. - Croix de procession, . . . . . 
CHAPITRE X. - Budget de la Fabrique . . . .... 
APPENDICE. - Familles nobles de Saint~Thégonnec. 

I. Seigneude de Penhoat . . 
§ Il. Seigneurie de Quélennec. 
s m. Seigneurie de Penfao. 
§ IV. Sèigneurie du Hellin . 

v. Seigneurie de Kérannot 
s VI. Manoir de Coasvoult. 
§ VII. Seigneurie de I.annivinon . 
§VIII. Manoir de Kervily 
s IX. Seigneurie du Herlan 
§ X. Seigneurie de Luzec 

Abbeville. - Imprhu.erie F. P MuLART. 

44 

47 
5o 

5o 
5.3 
58 

6o 

61 

63 
65 !·" 

73 
73 
75 

76 
76 

77 
78 

79 
So .\ ,. 
8o 
81 



IMPRIMERIE 

F. PAILLART 

Abbeville 


